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MADAME LA MARQUISE 


BUE S'TAMDES 
MADAME, 


Lors QUE vous portiez 
dans votre fein l'enfant qui 
vous fait à préfent goûter 
le plaifir d'être une vraie 
mère , vous me files part 
du defir que vous aviez de 
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vi ÉPITRE 
le nourrir vous même. J'ap: 
plaudis a votre deffein à 
@ Jar été alfex heureufe 
pour vous être utile dans 
les commencemens de vo-. 
tre louable entreprife. ous 
voulez bien aujourd hur me 
permettre du VOUS offrir 
[Avis aux Mères a veu 
lent nourrir +7 EnAns.. 
Je fèns, Madame , tout: 
le prix de votre complai= 
fance. Cet ouvrage eff def= 
ciné à encourager les méres: 
à: uëvre votre exemple, Gi 


.: DÉDICATOIRE. vi; 
à leur indiquer des moyens 
fürs &..faciles de fe ména- 
ger tous les avantages de 
da nourriture naturelle. La 
bonne fanté dont vous joutf- 
Jez ; celle de votre atmable 
enfant; le plaifir gue vous 
prenez à l'élever vous mé- 
me , 6 là facilité avec la: 
quelle vous rempliffez les 


détails d'une occupation fe 


 intéreffante , “érime fière- 


ment ambiiionner, aux Iné- 
res enfibles ; de vous imr- 
tr, de mériter &* à obtenir 
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vi. ÉPITRE 
comme vous le fuffrage 6 
l'eftime des perfonnes fen- 
fées & honnêtes. 

Je fuis avec un refpeë: 


tueux attachement, 


MADAME, 


Votre très humble & très obciffante 
Jervante, ANEL LE REBOURS. 
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AVERTISSEME NT. 


hu font les difficultés qu'ont 
cfluyées quelques femmes , en 
commençant à nourrit , qui 
m'ont déterminée à éciire fur 
cette matière intéreflante. On 
verra qu'il eft aifé d'éviter ces 
difficultés, qu’en s’y prenant 
bien, le fuccès eft für & que 
l'on ne fouffre point. Si Îles 
femmes, qui liront cet écrit, 
veulent en tirer quelque uti- 
lité, il faut qu'elles le lifent 
plufieurs fois , & qu'elles en 
faififlent bien le plan, fans 
quoi 1lne leur fervira à rien. 
a V 


x * AVERTISSEMENT. 
J'ai remarqué qu’en général 
on lit trop légèrement Îles ou- 
vrages dont on veut pratiquer 
les maximes. Pour ceux de pur 
agrémene, une leëture fufht ; 
mais on ne peut tirer aucun 
parti d'un ouvrage férieux que 
lorfqu’on le connoïit bien. Une 
première leéture ne fait que 
fatisfaire la curiofité ; on com- 
prend & on juge à la feconde, 
& on retient quelque chofe à, 
la troifième. | 
Plufieurs femmes ont été: 
très-contentes de la première: 
Édition de cet écrit, & n'en 
ont tiré aucune utilité ; parce: 
qu'elles lavoient prèté à leurs: 
Gardes dans le tems même: 


qu'elles lauroicnt cu befoin de 
le confulter. Les Gardes ne 
rcndoienc l'écrit que lorfqu'il 
n'étoit plus tems d'y avoir re- 
cours, & ces femmes ont 
éprouvé des difficultés que, de 
leur aveu, elles auroient pu 
furmonter aifément, fi elles 
avoient jeté les yeux fur l'écrit 
dans tous les cas qui les avoient 
embarraflées.. | 
Il eft étonnant que lon foit 
obligé d'écrire pour indiquer 
la meilleure manière de réufür 
a nourrir, C'elt une chofe 
naturelle & fi aifée , que, f 
les mères étoient livrées à el- 
les-mêmes , aux {eules indica- 
tions de la nature, & fur-tout 
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fans confeils & fans fyftème, 
clles réufiroient fans peine & 
{ans douleur. C’eft donc moins 
pour dire ce qu'il faut faire dans 
les commencemens que pour 
avertir de ce qu'il faut éviter, 
que j'écris. 

J'ai obfervé les caufes des 
diffcultésqu'ont éprouvées plu- 
fieurs mères en voulant rem- 
plir le devoir fi louable d’alaiter 
leurs enfans. C’eft l'intérêt que 
je prends à ces dignes mères, 
à celles qui voudront les imt- 
ter, & aux enfans, qui men- 
gage à publier mes obferva- 
tions & le réfulrat de mon ex- 
périence. Jai moi-même été 
victime , jufqu'à un certain 
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point , des mauvais confeils & 
des préjugés. J'aurois eu bien 
de la peine de moins à ma pre- 
mière nourriture, fi j’eufle été 
feule avec mon enfant, ou que 
_J'euffe fçû ce que je vais com- 
muniquer. Je n’ai pas la fcien- 
ce des Médecins, mais j'ai l’ex- 
périence pratique. Je ne dirai 
rien dont je ne fois füre. J'aime 
micux ne pas dire tout ce qui 
cft relatif à la première éduca- 
tion des enfans que de rifquer 
d'induire quelqu'an en erreur. 

Beaucoup de femmes fca- 
vent auf bien que moi une 
partie des chofes que je vais 
dire; mais comme toutes ne 
Jes fçavent pas, je n'ai pas crif 
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devoir omettre les petits dé- 
tails qui pourroient être utiles 
à celles qui ne font pas encore 
au.fait desenfans , & qui vou- 
droient prendre le foin, de les 
gouverner elles-mêmes. J'ef- 
père que l'on aura quelque con- 
fiance dans mon ouvrage, 
quand on fçaura qu'aucun in- 
térêt particulier ne me déter- 
mine à le publier, & que je 
ne defire cette confiance que 
parce que je fuis perfuadée 
qu’elle contribuera à épargner 
bien des peines aux bonnes 
mères. Je me propofe de les 
délivrer, par mon travail , de 
toutes les inquiétudes qui les 
tourmentent , lorfqu’on livre 
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leurs enfans à des mains étran- 
gères, & je voudrois fouftraire 
les nouveaux nés aux dangers, 
prefque inévitables , Fa 
ils fontexpolés dès rite font 
féparés de celles qui les met- 
tent au monde, 

Je vois, avec plaifir, que la 
plupart des mères défirent de 
pouvoir nourrir leurs enfans ; 
qu'elles ne les livrenr à des 
étrangères que par un funcfte 
effet de l’ufage & des préjugés, 
que plufieurs , malgré les op- 
poftions fans nombre qu’elles 
ont à combattre , fçavent bra- 
ver toutes les difhculrés , & 
méritent par-la le titre de vraies 
mères , en dépit du parti op- 
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pofant; carla nourriture natu- 
rcile a un parti contreelle com- 
mc toutes les pratiques utiles. 
Lorfque je donnai au Public 
la première Edition de mon 
Ouvrage, j'ignorois la caufe la 
plus forte des difficultés qu’on 
éprouve en voulant nourrir fes 
enfans. Je ne fuppofois pas 
qu'il y eût des ames aflez inhue 
maines pour abufer de la con- 
fance & de la crédulité des 
mères fans expérience ; & je 
croyois que, quand on fçauroit 
que c’eft de commencer à don- 
ner à téter le premier jour que 
dépend le fuccès | tout iroit 
bien; mais j'ai eu occafion de 
voir fouvent depuis des effets 
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cruels de la cabale & de la 
fauffeté. J'en rapporterai quel- 
ques traits dans cet Ouvrage, 
afin que l’on comprenne com- 
bien il eft eflentiel de fe for- 
mer fon plan à foi-même, & 
enfuite de ne confulrer , de 
n'écouter qui que ce foit , & 
fur-tout afin qu'on prenne la ré. 
folution ferme de ne point fe 
Riffer gouverner aveuglément. 

J1 faut convenir qu'il feroit 
ficheux pour les Gardes que 
toutes les femmes fe miflent à 
nourrir Îeurs enfans ; parce 
qu'au bout d’une femaine où 
deux , tout au plus, on pour- 
toit fe paffer d'elles, & que les 
femmes n’accoucheroient pas 
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fi fouvent.. Les mêmes incon- 
véniens fubfftent pour les Ac- 
coucheurs ,. mais je fuis bien 
éloignée de-penfer qu'il ven 
ait beaucoup parmi eux -qu£ 
foient aufli inhumains que.les 
Gardes. On voir aifément la 
caufe des oppofitions à la nour- 
riture ‘paturelle de la part dé 
celles-ci. Leurs oppofitionsfont: | 
d'autant plus dangereufes qu’el: ! 
Jes n’en conviennent pas, quel. 
les portent quelquefo s la faufs 
{eté jufqu’à paroître favorables 
au deffein des mères. Cette 
manœuvre a été fatale à plu- 
ficurs femmes qui avoient con, 
fuité leurs Gardes fur leur pro- 
ct de nourrir. 
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On auroit dû faire la réfle 
xion que , la nourriture natu- 
relle n'étant point dans la rou- 
tine ordinaire dans les Villes , 
les Gardes n’étoient point au 
fait , qu’elles s’oppoferoient à 
tout , ou voudroient décider 
fur tout. Elles font toujoursles 
mañcrefles de la maifon oùuelles. 
{ont. Quand la Dame cit au, 
hit , elle dit » Je voudrois.; & la 
Cid dit ,je veux , ou je ne. 
veux pas. D'après cela le fuc- 
cès dépend d'elle. Il eft en fon 
pouvoir de perfuader à, une 
femme qu’elle n’a pas de lait, 
en le lui détournant, où de lui 
laifer engorger le fein en em-, 
pêchanc que l'enfant ne téte 
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fouvent, & en lui faifancpren- 
dre d'autre nourrirure que le 
lait de la mère, Si elle eft de 
bonne foi , ce qui n’eft pas aifé 
a fçavoir , elle peut tout faire 
manquer en faifant par igno- 
rance des chofes qui nuifent. 
Les Gardes ne veulent jamais 
avoir l'air d'ignorer quoi que ce 
foir. Ce que je dis d'elles n'a pas 
pour objer de Jeur nuire ; je 
voudrois feulement empêcher 
qu'ellesne nuifent el'esmêmes, 
& les engager à sinftiuire & à 
être un peu moins décifionnai. 
res. Îl peut sen trouver qui 
n'aient pas les défauts dont je 
parleici;mais,comme elles font 
rares & diflcilesà connofere, il 
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eft cffentielque la mère fe met- 
te à portée de juger par elle mêe- 
me de ce qu'il faut faire ou évi. 
ter. J'en prélente les moyens , 
& je foutiens que les femmes 
qui fe gouverneront exacte- 
ment d’après le plan que je 
donne , réufliront dès le pre- 
mier jour fans fouffrir ; que fi 
clles éprouvent quelques diff- 
cultés, ce fera faute d’avoir 
exécuté exactement ce qui eft 
indiqué dans cet ouvrage, ou 
pour s'être laiflé tromper fur 
quelque point. 

Je dois prégenic ici que je 
répéte exprès , dans le cours 
de mon ouvrage, des détails 
que je crois néccflaires pour 
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bien mettre les femmes qui 
voudront nourrir en état de fe 
condüire elles-mêmes. I] faue 
rappeler fouvent les vérités 
utiles , fur -rout lorfqu’elles 
doivent remplacer des préju- 
gés dangereux & des routines 
aveugles. ‘Les perfonnes Îles. 
plus au fair de la nourriture 
. paturelle, & les mieux inten- 
tionnées, ne pourroient être 
fûres du fuccès des femmes 
qu’elles gouverneroienr, fi cel- 
les-ci ne voyoient elles mé- 
mes ce qu'elles doivent faire, 
11 faudroic refter aflidüment 
nuit & jour auprès de celles : 
qui {croient incertaincs de la 
marche , route fimple qu'elle 
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cf, que l’on doit teniren nour- 
riflanc. L'effec des bons con: 
fils peur être détruic en peu 
de tems pendant l’abfence de 
Ja perfonne qui les auroit don. 
nés. J'ai éprouvé ces défagré.- 
“mens avec plufeurs femmes 
de mes amics qui m'avoient 
priée de les aller voir pendant 
Îeurs couches , & chez lef- 
quelles le vif intérêc que je 
prends à la nourrituré marer- 
nelle , me portoit avec zèle, 
Ainfi ,ne pouvant être afli- 
dûment auprès d’une femme 
qui nourrit , ma préfence mo. 
mentanée lai feroie fort inu- 
tile , fielle ne fe metroir pas 
a dans la tête ce qu'elle 
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doit faire pour le fuccès de fom 
entreprife. On ne fait bien 
que ce que l’on fçait bien faire: 
foi-même. Je ne peux donc: 
trop exhorter les femmes quii 
voudront nourrir leursenfans,, 
à fe mettre en état de fe paffer: 
de toute efpèce de confeils. 

Ïl y a un Accoucheur, en 
réputation , qui a caufé bien: 
des maux à plufieurs femmes: 
de nom, qu'il a voulu diriger. 
L'une d'elles a foufFert affez: 
pour renoncer à fon entreprie. 
Elle n’avoit commencé que le: 
troifième jour de fon accou-. 
chement , conformément à la. 
décifion de cet Accoucheur. 
Une autre n’a réufhi qu'après 

| bica. 
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bien des peines. Une autre à 
cu des abcès au fein par l’en- 
gorgement du lait, quoiqu'il 
lui eût dit, quelques jours 
avant, qu'elle n’avoit point de 
jait. Jétois affigée que fa mal. 
adreffe fut fi funefte aux 
femmes qui le confultoienr. 
“Mais, lorfque j'ai feu qu'il ra- 
Contoit lui-même , dans les 
maïfons, les accidens de ces 
Dames comme une fuite né- 
ceflaire de lentreprife de nour- 
‘Hir , & fans doute pour ef- 
“frayer les efprits, je me fuis 
“promis d'en parler , afin que 
Fon fe garantiffe de pareils 
“hommes. | 

On verra , dans l'Ouvrage, 
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que l'exemple de ces accidens 
ne doit point décourager , 
puifqu'ils n'arrivent jamais que 
par la faute de quelqu'un , & 
qu'il cit très-aifé de les éviter. 
Ii ne faut pas conclure qu'une 
chofe n’eft pas avantageufe, 
parce qu’elle n’a pas toujours 
réufli , fur-tout lorfqu'on ap: 
perçoit qu'on n’a pas fait ce 
qu’on auroit dû faire, 

Mon Ecrit auroit eu plus 
d'ordre , sil eût commencé : 
par l’article où je parle des _ 
avantages de nourrir foi mé- 
me fes enfans, & des incon- 
,véniens qu'on,,évite par-là. 
Mais, comme mon premier & 
principal ‘objet à été d'épar- 
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gner aux femmes , qui font 
dans lintention de nourrir , 
les douleurs & les embarras 
que plufieurs d'entreelles pour: 
foient PARye faute de fcavoir 
par elles-mêmes ce qu'il faut 
faire, j'ai préféré de commen- 
cer par l’article qui leur eft le 
plus néceflaire & qui peut Les 
encourager. 

Malgré toutes les épi i- 
tions que lon rencontre à 
nourrir fes enfans, il y a beau- 
eoup de Dames qui fe: livrent 
à ce devoir avec plaifir , qui 
obtiennent le plus heureux fuc- 
cès, & dont les enfans font la 
félicité. J'ai eu la fatisfa@ion 
de voir que la première Édi- 
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tion de mon écrit a été utile à 
plufieurs perfonnes , & que 
les Médecins en ont été con- 
tens. Quelques-uns d’entre eux 
m'ont engagée à donner au 
Public les nouvelles obfer- 
vations que les circonftances 
m'ont mife à portée de faire. 
M. Tiflot , Auteur de plu- 
fieurs Ouvrages remplis d’ex- 
cellentes & utiles obferva- 
tions , ma fait l'honneur de 
m'écrire une lettre qu'il me 


permet d’inférer ici; & je le 1 


fais moins à caufe des chofes 
obligeantes qu'il veut bien me 
dire ,que parce qu’elle eft faite 
pour augmenter la confiance 
du Public dans mes obfervas: 
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tions. Je rapporterai auffi à la 
fin de cet Ouvrage quelques 
morceaux d’un écrit relatif à 
la matière dont je m'occupe, 
& qui eft tombé par hafard 
entre mes mains depuis peu de 
tems. Cet écrir eft de M. Mi- 
chel Bermingham. 


XXX LETTRE 


Leitre de M. Tiffor, Mé- 
decin à Laufane , à 
l'Auteur de L'Avis aux 
Mères, &c. 

Laufane, 22 Novembre 1767. 


D Far reçu ,; Madame , avec 
» bien de la reconnoiflance, 
» & lu avec bien du plaifir vos 
» excellens Avis aux Mères qui 
5 veulent nourrir. Ilsne renfer- 
» ment pas un précepte qui ne 
» foit fondéen raifon , & dont 
»un grand nombre d’obfer- 
» vations ne m'ait prouvé l’u- 
» tilité 3 je ne connois pas 
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» d'ouvrage qui puifle faire 
» autant de bien ; & :l en 
» fera d'autant plus qu'étant 
» l'ouvrage d’une femme ref- 
» pectable, qui ne dit que ce 
» qu'elle à fair & ce qu'elle à 
» vu, on lui donnera une 
» confiance qu'on a rarement 
» pour les ouvrages des Mé- 
» decins. M. de Fourcroy , 
» célèbre parmi vos hommes 
» de lettres , & établi atuel- 
» lement à Clermont en Beau- 
» voifis , mavoit demandé , 
»» depuis peu , des directions 
» pour un fils nouveau né que 
» Madame nourrit , & qu’il 
» veut élever dans la bonne 
» méthode ; pour toute direc- 
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»tionje viens de lui confeil- 
» ler de vous lire ; & c’eft la 
» meilleure que je puifle Jui 
5 donner. Vous avez rendu un 
:» fervice. à l'humanité en écrit- 
» vant. Toutes les perfonnes 
» fenfées en jugeront ainfi : 
» mais perfonne ne Je fentira 
» plus vivement que moi; ré- 
.» cevez en l’aflurance , & celle 
3 de, GC. » | 
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La Faculté de Médecine de 
Paris ayanr nommé MM. 
BERNARD , DueourG, 
GENTIL, D'ARCET pour 
examiner l'Avis aux Mères 
qui veulent nourrir, &c , ls 
en ont fait le rapport [urvant: 


Monfieur le Doyen & Meffieurs , 


No US avons lu un Ouvrage qui a 
pour titre : Avis aux Mères qui veu- 
lent nourrir , dont Madème Le Re- 
bours , qui en eft Auteur , fe propole 
de donner une nouvelle Ediion ; 
Nous y avons porté toute l'attention 
que mérite la confiance que la Facul- 
té a bien voulu avoir en Nous, enle 
foumettant à Notre examen. Tous 
les principes qu'il contient font con- 
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formes à la plus faine Phyfologie. 
Dans tous les tems les Médecins 
ont recommandé aux mères de nour- 
rir elles-mêmes leurs enfans ; nos 
Ecoles ont cent fois publié les avan- 
tages qui en réfultent pour les unes 
& pour les autres : mais Madame 
Le Rebours eft peut-être la pre- 
mière qui ait prouvé par des raifons 
claires &'évidentes qu’il faut qu’une: 
mère donne à téter au nouveau né 
le plutôt poffible après fa naiffance, 
Elle fe débarraffe par-là d’une li- 
queur qui pourroit devenir aufñ per- 
nicieufe pour elle qu’elle eft falu- 
taire à celui pour lequel la nature l’a 
deftinée. 

Nous penfons donc qu'il eft à 
fouhaiter que cet Ouvrage fe ré- 
pande de plus en plus dans le Pu- 
bic , & que toutes les mères s’y 
eonforment exaétement, Par-là elles 
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s'éviteront bien des maux > & con- 
ferveront à l'Etat bien des Sujets , 
qui font la victime de la méthode 
qu'on n’eft que trop dans l’'ufage de 
fuivre. | 

À Paris ce 20 Janvier 1 779, &ont 
figné , BErnarp , Duzourc , 
GENTIL, D'ARCET. 

Je certifie la préfente copie con: 
forme à loriginal que j'ai entre 
les mains ; ce 27 Janvier br 

LE THIEULLIER, Doyen. 
CERTIFICAT de M. le Doyen 
de la Faculté de Médecine de 


Paris. 


1% Samedi, 20 Janvier 1770 , la 
Faculté de Médecine de Paris sat: 
femblée dans les Ecoles Supérieures, 
a entendu le rapport de MM. Les Com- 
miffaires qu’Elle avoic nommés pour 
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examiner ua Manufcrit qui a pour ti=: 
tre : Avis aux Mères qui veulent nour-- 
sir ; par Madame Le Rebours. Cec: 
ouvrage, quieft le fruit de fon expé-- 
rience & de fes obfervations fur um: 
objet auffi intéreffant pour l'humanité, 
a été regardé unanimement comme: 
très-utile, & propre à encourager lai 
tendreffe des mères pour leurs enfans,, 
& à leur communiquer le goût de fee 
livrer à une pratique dont l’Auteur aff 
bien développé les avantages. 


L.P.F.R.Le Taieurcier, Doyer, 


- 
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ARTICLE PREMIER, 


: Des Pratiques à obferver aprés 
l’Accouchement , & Peridani quon 


nourrit, 


re inteftins dés nouveaux nés 

“fonc remplis d’une marière noire que 
Von appelle méconinm. Nef e effentiel 
pour la fanté d’un enfant que cette 
À 


2 Avis Aux MERES 
matière foit bien évacuée dans les 
premiers jours de fa naiffance. La na- 
tureena préparé les moyens enren- 
dant purgatif le premier lait des 
mères. 

Prefque aufli-rôt que les enfans 
(ont nés , avant qu'ils s’endorment , 
& toutes les fois qu'ils fe réveillent , 
ils cherchent à téter. J'ai fait cetre 
obfervation fur un affez grand nom- 
bre d’enfans, pour être fûre qu’elle 
eft conflante. Il faut profiter de cette 
indication naturelle pour leur don- 
ner le fein, fût-ce même pendant la 
nuit, plutôt pour :es purger que pour 
les nourrir. Lorfque l’on manque le : 
premier moment où les enfans cher- 
chenr à téter, on eft ordinairement : 
plufieurs heures fans pouvoir leur: 
faire prendre le lein, parce qu'ils ont: 
commencé leur premier fomme, qui 
eft quelquefois long. Au contraire 9 


QUI VEULENT NOURRIR. ; 
 lorfqu’ils ont tété dans la première ou 
la feconde heure après leur naiffance , 
ils cherchent fouvent à recommen- 
cer. Ces premiers momens palés, le 
fein s’emplic de lai infenfiblement ; 
& plus on tarde 4 donner À téter , 
plus on rifque de fouffir, Si on laiffe 
prendre aux enfans leur premier fom- 
meil avant que de leurdonner àtéter, 
il peut s'écouler douze ou quatorze 
heures avant qu’ils foient bien éveil. 
lés , & qu'on puiffé commencer À 
leur donner le fein. On eft expofé 
dans ce cas à foufitir pendant les pre. 
miers jours. Îl faut donc profiter des 
premiers momens puifqu'ils font f 
précieux : il eft reconnu qu’i y a du 
lait dans le fein d’une femme anff- 
4ôt qu’elle eft accouchée ; il eftefen- 
tiel-qu'il foit évacué À mefure qu'il 
monte; afin qu'il ne s'en faffe poinr 
d’amas. 


Ai 
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Les femmes qui ont beaucoup de 
Jai ont le fein déjà gonflé & tendu 
douze ou quatorze heures après leur: 
accouchement. Les bouts  fortent: 
alors plus difficilement, & l'enfant a: 
de la peine à les prendre. * Si'cette: 
dificuité fait attendre plus tard, le: 
fuccès n’eft plus für : fi l’on attend! 
au deuxième ou troifième jour, l’en-- 
fant ne.peut fouvent plus prendre le: 
bout ; s’il le prend, ce n’eft qu'avec: 
peine, & la mère fouffre beaucoup, 
parce que la peau eft très-tendue parf: 
la plénitude du fem, & qu’elle eft 
même irritée & enflammée par Laa 
fièvre de lait qu'onaeue, & qu’or 
n’auroit point ou prefque point eue;, 


pr ns 


* Lorfque le fein eft plein , le bout ne 
peut pas entrer aflez avant dans la bouchne 
de l'enfant; il le ferre avec fes gencives KT 
voilà ce qui l'écorche, 


QUI: VEULENT NOURRIR. $ 
fi l’on avoit donné à téter dans les 
premières heures après l’accouche- 
ment. Si l’on n'a pas foin de faire 
détendre promptement le fein par 
des cataplafmes lorfquil elt.trop 
plein , le lait s’y arrête, y prend un 
caractère de corruption & finit par 
caufer des accidens, * Voilà lescaufes 


PERS RP CE 


* Lorfouon a trop laiffé emplir le fein, 
il faut mettre deflus un cataplafine de fait 
_& de mic de pain en attendant qu'on ait 
de petits chiens pour le vuider , ce qui eft 
Je feul moyen für & prompt lorfque l'en- 
fant ne peut pas téter facilement. Quand 
: l'enfant ouvre la bouche toute grandeaprès 
avoir eflayé de térer, & qu'il retire fa têre 
en criant, 1l n’en faut pas conclure , comme 
l'on fait ordinairement, qu'il n’a pasfaim, 
raais que le fein eft crop plein, & que l'en- 
fant ne peut plus prendre le bout, parce que 
la peau eff tendue ; il faut alors tirer promp- 
tement beaucoup de lait pour vuider le fein : 


À il) 
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quiont empêché plufieurs femmes de 


réuflir à nourrir. Tout dépend de 
commencer aflez tôt, & de donner 
fouvent à téter dans les premiers 
jours. | 
On dit communément que toutes 
Jes femmes fouffrent des bouts à leur 
première nourriture, parce quil faut 
que les cordes fe caffent. Cela n’eft 
point vrai. Ces prétendues cordes ne 
fonc autre choie que de petits vaif- 
feaux qui fe rompent lorfqu’il y a 
iritation par l’amas & ie féjour du 
lait dans le fein. On fent alors un ti- 
raillement pendant que l’enfant téte. 
Voilà ce que les Nourrices appellent 
les cordes. Lorfqu’on commence af- 
fez-tôt, & que l’on donne affez fou- 
vent à téter pour ne pas laïffer féjour- 


ces difficultés n'ont jamais lieu danses pre- 
mières heures après l'accouchement, 
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ner le lait &tendre la peau, l’on ne 
fent point ces tiraillemens & les bouts 
ne s’applatiffent pas, même à la pre- 
mière nourriture. Il y a beaucoup de 
Villages où toutes Îles Payfannes 
fouffrent pendant les premières fe- 
maines toutes les fois que l’enfant 
téte, parce qu’elles font dans l'ufage 
d'attendre , pour commencer, CE 
qu’elles appellent a montée du lait ; 
c'eft-à-dire deux jours. $i perfonne 
ne leur démontre la caufe de leurs 
fouffrances , il fe pañfèra peut-être 
encore un fiècle avant qu'aucune 
d'elles s’avife de faire autrement que 
fa voifine. Voilà le fort des gens qui 
ne font pas fur la voie d’oblerver ; ils 
ne connoiffent qu’une routine bonne 
ou mauvaife. On voit par-là qu'il ne 
faut pas toujours s’en rapporter aux 
femmes de la campagne fur la ma- 

Aiv 
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nière la plus aifée de commencer à 
nourrir. * | 
Le liquide qui fort du fein le pre- 
mier jour après Paccouchement, n’eft 
que de Ja férofité propre à purger le 


; 


nouveau né, comme je l’ai déjxdit..Il 
Prend enfuite de la confiftance & de- 
vient nourriffant. Comme il n'y a 
Point d’amas de lait dans le fein dans 


* Les Enfans feroient incommodés du 
fait d’une Nourrice , s'ils le prenoient avant 
que leur méconium fût bien évacué. Le Jait 
de la Nourrice n'étant plus féreux , n’eft 
plus purgatif ; il eft nourriflant , & par- 
conféquent , entrant dansun eftomac trop 
foible pour lui & rempli encore de fes impu- 
rctés , il n’y peut caufer que des indigeftions. 
Il eft eflentiel de diftinguer ces deux cas. 
L'enfant que l'on donne à une Nourrice 
doit être vingt-quatre heures fans téter ; & 
celui que la mère nourrit doir téter dans 
les premières heures de fa naiflance, 
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les premières heures de lPaccouche: 
ment, on rie s'apperco:t pas que l’on 
en à ;' cependant lenfant tire & il 
avale : mais comme il remonte plus 
de lait que lenfanr n’en tire , * on 


Ë) 


+ * Lorfqu'une femme s’apperçoit , daus 
les premiers jours de [on accouchement , 
qu’elle a plus de air que fon enfant n'en 
prend , il feroit très-prudent de {a part d’en 
faire tirer pour éviter toute tenfion dans le 
fein. Une peute bouterlle d'Apoticaire , 
dont on chauffe le cul, & donton met le 
goulot fur le mammelon, ft fort bonne pour 
prévenir l'amas du lait, fi l'on s'appercevoit 
que l'enfant ne prit pas tout ; mais cemoyen 
feroit infuffifant fi l'on avoit trop laiflé em- 
plir le fein, On fe trompe prefque toujours 
fur la quantité de lait qu'il y a dansle feins 
i peut y en avoir de quoi donner à téter 
_ pendant une heure de fuite fans que à peau 
foir tendue, & que le fein paroiffe plein. 
Ainf il eft toujours plus.prudent & plus aifé 
de prévenir l'amas du fait que d'attendre 


qu'il gêne, 


À 
# L 
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s’apperçoit davantage de fon exif- 
tence dans le fein le (econd jour; le 
troifième ou le quatrième , il y a fu- 
rabondance , le fein picotte lorfque 
le lait monte ; on en fent le mouve- 
ment parce qu'il tend la peau , & 
beaucoup de femmes concluent que 
ce n’eft que du jour que le lait gonfle 
le fein, qu'il monte ; fans penfer 
qu'il y a du lait des jours qui ont pré- 
cédé le troifième & le quatrième des 
puis l’accouchement. On croit que le 
lait monte plus fouvent & plus abon- 
damment , parce que celui des Jours 
précédens , n’étant point , ou pas 
affez évacué, celui qui furvient gêne 
plus que celui du premier jour, qui, 
ayant affez de place dans le fein, 
ne tendoit pas la peau & ne fe faifoit 
pas fentir. 

C’eft de-là qu’on a tiré la confé- 
quence que le lait ne monte que le 
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troifième jour. Cette erreur n’eft point 
étonnante, puifqu'il faut être femme , 
avoir nourri, & être fur la voie d’ob- 
ferver pour bien connoître la marche 
du lait. D’après opinion où l’on étoit 
qu'il n’y a du lait dans le fein d’une 
femme que le deuxième ou troifième 
jour après fon accouchement , onre- 
gardoit cette époque comme le mo- 
ment propre à commencer à donner 
a téter , & voilà le mal. 

Le lait, qui féjourne dans le fein, 
y acquiert une qualité putride, nui- 
fible à la mère & à l'enfant : au lieu 
d’être clair comme le premier jour , 
il eft épais & jaune comme du pus. 
C’eft de-là vraifemblablement que 
quelques perfonnes ont conclu que 
le premier lait eft mauvais pour les 
nouveaux nés. Il faut entendre par 
premier lait celui du jour de l’accou-"" 
chement , & non pas le premier qui 


À v) 


+ 
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fort du fein quelques jours après. 
On doit appercevoir, par tout ce 
qui vient d’être dir, les morifs qui 
me font inffler fur la nécefité de 
commencer à donner à téter le jour 
même de l'accouchement , & de 
donner fouvent pendant le premier 
mois. * On doit auff fentir le danger 


* Il eft important de fçavoir qu'il ne 
fuflit pas qu’un enfant ait le bout du fein 
dans la bouche pour qu'il tire du lait, il 
faut encore qu'une portion du fein y foit. 
S'il ne tient que le bout mil le prefle fans rien 
- tirer, l'irrice & le tourmente, Il eft donc 
effentiel, quand on préfente un enfant au 
fein , 1°. qu'il n'ait aucun vêtement qui 
gêne les mouvemens de fon corps ; qu’il n’y 
ait rien autour de la mère qui empêche 
l'enfant d'être collé à elle & de la fentir: 
2°. qu'il foit tellement à fon aife que le 
bout foit dans le fond de fa bouche, & que 
fes gencives puiflent agir fur le fein même, 
ce qui ne peut fe faire que quand il eft flexi- 
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qu’il y. a d'adopter des fyflémes qui 
tendroient à régler les enfans , dès 
leur naifance, pour les heures de 
téter. Ce feroic les faire pâtir. En pre- 
nant peu de laïr à chaque fois, mais 
en en prenant fouvent , leur eflomac 
eft moins farigué que lorfqu’ils en 
prennent rarement & trop à la fois. 
Quand ils ont quelques mois , ils 
s’accoutument tout naturellement à 
térer moins fouvent : il n’eft pas fi 
incommode qu'on fe l’imagine de 
donner à téter la nuït. Tout eft d’ha- 
bitude; on fe rendort très.facilement 
après avoir donné à téter ; & l’on 
dort d’un meilleur fommeil. * Per- 


ble & élaftique : 3°. il faut que la mère cher. 
che elle-même l'attitude la plus favorable 
pour que fon fein tombe, pour ainfi dire, 
tout feul dans la bouche de enfant. 


* Lorfque l'on n’a perfonne pour veiller, 
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fonne ne dort mieux que les Nour- 
rices. Lorfqu’on dir aux femmes que 
de donner à téter la nuit les échauffe < 
on les trompe : je foutiens au con- 
traire que le lait, quia paflé la nuir 
dans leur fein , eft capable de les agi- 
ter , de les échaufler, & qu'il eft 
d’une mauvaife qualité pour les en- 
fans. Point de fyftême ; fuivons l’in- 
dication de la nature , & tout ira 
bien. 

On doit s'attendre aux plus gran- 


fur l'enfant la nuit, le moyen le plus für 
de l'empêcher de crier & de pouvoir bien 
dormir {oi-même , c’eft de le garder au fein 
en fe mettant dans une attitude commode 
pour foi & füre pour l'enfant. On s’habitue 
aifément à {e rendormir pendant qu'il téte, 
au lieu que, lorfque l'on veut le recoucher, 
quoiqu'il ait aflez tété , il crie parce qu’il 
veut fentir la chaleur de la mère pendant 
les premiers mois, 
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des oppofñitions de la part des Gar- 
des, & peut-être de la part d’autres 
perfonnes , pour commencer à don- 
ner à téter dès les premières heures 
après l’accouchement. Cependant il 
faut choifir, ou de donner prompte- 
ment après l’accouchement , ou de 
s’expoler à fouffrir des bouts. Pour 
ne pas fe fatiguer lorfque l’on don- 
ne àtéter, il faut fe coucher de fon 
long , avoir les reins & la tête un 
peu élevés & foutenus , fe tourner 
fur le côté ; pañler un bras fous le cou 
de l'enfant auquel on donne à téter 
dans cette atticudefans fe fatiguer du 
tour. Si le bout du fein n’eft pas bien 
forti, il faut le tirer en mettant la 
noix d’une pipe deflus & le tuyau 
dans fa bouche , & en afpirantlégere- 
ment. On fait cette petite opération 
dans le moment même où l’on veut 

-donner à téter ; & ce moment doit 
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être celui où l'enfant eft bien éveillé. 
*En mouillant le bout avec un peu 
de lait riéde, ou même avec de la 
falhive , après lavoir tiré avec la pipe, 
on préfente l'enfant qui cherche pen- 
dant quelques inftans, que l’on aide 
un peu, qui faifit enfin le bout & le 
fein, & quitére. 

Lorqu’on a trouvé une attitude 
commode , il eft bon de.garder un 
peu de tems l’enfanrauprés de ‘foi, 
& fur fon fein , afin qu'il fe mette 
bien en train detéter. Les nouveaux 
nés tirent peu de lait à la fois, & 
s’endorment fur le fein prefqueauff- 
tôt qu'ils ont pris lebout.* La .cha- 


Dem 


* ]l faut regarder dans ce moment fi 
F'entant n'a point le filet. 


__ * Les premières heures font le tems le 
plus favorable pour formef le bout , parce 
‘que le fein n'étant pas encore plein, l'eu- 
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leur de la mère eft la meilleure que 
l’on puiffe leur procurer; la quantité 
de vêremens & la chaleur du feu leur 
nuifent fans les bien réchauffer. 

Une femme qui feroit livrée à 
elle-même , aux fentimens naturels 
qu'elle éprouve , après être accou- 
chce , auroit fon enfant auprès d’elle, 


menton om 


fant le difpofe alors facilement. 1] faut pré 
enter le (ein. À l'epfant avec perfévérance 
pendant les fix premières heures en lui don- 
nant toutes les facilités poflibles. On ne 
rifque point alors de s'engorger le fein ; mais 
fi, par quelque cas particulier , il fe pale 
quinze heures avant que l'enfant ait téré, 
& qu'au lieu de prendre le bout, il crie lorfi 
qu'il l'a dans la bouche , c'eft figne qu’il 
éft crop tard. Il ne faut pas s'obltiner à 
cette époque 3 cela feroit inutile & dance 
reux 31] faut mettre [ur Le champ des cata- 
plafmes jufqu'à ce que l'on ait trouvé de 
petits chiens pour vuider le fein prompte- 
ment, 
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& tout machinalement lui donneroit 
à téter dès lé premier moment qu'il 
chercheroit , aufli fouvent qu'il en 
demanderoiïit , & ne fentiroit aucu- 
nec douleurs. Ce font les confeils que 
on écoute , les fyftèmes que l’on 
adopte, les différens avis & les pré- 
cautions que l’on prend , qui les oc- 
cafionnent. Je prometsun fuccès com- 
plet à toutes les femmes qui vou- 
dront commencer à donner à téter 


dès le premier moment où l’enfant 


cherche à fe farisfaire. Pour cet effet, 
il faut qu’il foit mis fur le lit de la mère 
auf tôt qu'il eft accommodé , afin 


qu’elle puiffe épier elle-même le mo- à 


ment. S'il difparoït de devant fes 
yeux, je ne réponds plus de rien : 


J'ai de fortes ralfons pour parler 


ainfi. 
Il y a trois degrés dans l’entreprife: 
de nourrir. On réuffit, fans aucun: 
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inconvénient, fans fouffrir, quand on 
s’y prend bien , c’eft-à-dire , quand 
on faific le premier moment où l’en- 
fant cherche à téter ; on réuffit en- 
core , mais en rifquant de fouffrir , 
en ne commençant que douze heu- 
res après l'accouchement. Cette dou- 
leur du bout n’eft point dangereufe, 
& fe pale dans peu de jours, lorfque 
le fein n’eft point engorge ; & il ne 
left que quand on attend trop pour 
commencer , quand on ne donne 
pas affez fouvent à têcer, ou lorf- 
qu'on commet quelque imprudence. * 


* Si cet engorgement n’eft pas diflipé 
promptement , il vient des abfcès au fein. Il 
faut, dès que l'on s’apperçoit que le lait ne 
fort pas facilement , mettre fur le fein un 
cataplafme de lait & de mie de pain , & le 
Jaiffer ju(qu'a ce que le lait coule, Ce moyen 
eftimmanquable pourvu qu'il ne foit pas 
employé trop tard. On donne enfuite à téter 
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On rifque enfin de ne point réuffir 
À nourrir fi l’on ne commence que le 
troifième jour ; & fi l’on réuflir, ce 
n’eft que parce qu'on a un courage 
opiniâtre à fouffrir les douleurs vives 
& longues que l’on éprouve alors 
néceffairement. Un lait quia féjourné 


mme nl 


à l'enfant dès que le fein eft détendu. Il faut 
avoir les mêmes foins pour les deux côtés , 
& donner à téter autant de l'un que de l'au- 
tre, fans quoi l'on rifqueroit de n'avoir qu'un 


côté qui fournit du lait, ce qui feroit in- : 


commode , fans cependant être dangereux, 
Tant que le lait fort facilement , quoique 
le fein foit plein &le bout douloureux, le 
cataplafme n'eft pas néceflaire , & l'onna 
point d'accident à craindre. 


Ce qui indique le plus fürement que le 
cataplafine eft néceffaire , ce font les parties 
dures qu'on fentiroit dans le fein. Lorfque : 
le lait eft engorgé , il y a toujours de ces: 


parties dures qu'on diftinguc aifément des: 


parties molles, 
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trois jours dans le fein , qui a efluyé 
l'effet d’une fiévre , qui a pris par 
conféquent un caractère de COrTUp= 
tion , doit irriter % enflammer les 
parties. où il s’arrêre ; & ces parties 
doivent néceffairement être doulou- 
reufes. La douleur fait qu’on ne don- 
ne à téter que rarement ; le lait s’ac- 
cumule de plus en plus , eft: d’une 
mauvaile qualité pour l'enfant , & 
l’on eit obligé de renoncer À {on en- 
treprife. * 
oder 

* Ce lait de deux ou trois jours , & celui 
d'üne Nourrice | font peut-être la ‘caufe 
Principale des gourmes que Fon‘voit jeter 
à préfque tous les: enfans , & le germe de 
différentes maladies, qu'on eft aflez dans 
lopinion de leur croire naturelles, Ce qu'il 
y a de certain, c'eft qu'on eft bien peu en 
état de dire ce quelles enfañsiferoient s'ils 
 étoient gouyernés comme ils dévroient l'E: 
tre ; puifque très-peu font nourris par leurs 
mères dans les Villes , & que la plupart 
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Je le répére ; je ne dis que les 
chofes dont je fuis füré. Si l'on veut 


ES 


de ceux qui le font ailleurs par leurs pro- 
pres mères, ont téré du lait qui a féjourné 
dans le (ein & qui par conféquent a pris un 
caractère de corruption. Ces enfans , bien 
Join d'avoir reçu le lait féreux qui les auroit 
purgés , & qui auroit difpofé leur eftomac à 
digérer celui qui vient après avec une qua- 
lité nutritive, en ont reçu un qui dérange 
peut-être plus qu'on ne penfe tout le jeu 
de leurs foibles organes. On dit tous les 
jours que les petits des animaux font bien 
plus. heureux que. ceux des hommes ; que 
ceux-ci font fujers à une multitude d'infirs 
micés , dont. les premiets-ne-paroïflent:pas 
atraqués. Cecte obfervarion eft vraies mais 
elle étonneroit moins fi l'on failoit atten- 
tion que les animaux fuivent par inftinét la 
marche, de Ja nature, & que nous nous-en 
écartons à force de vouloir raifonner. Les 
petits, des animaux reftent auprès de. leurs 
mères 3. & -celles:cisles laïflent- faire dès le 
premier moment qu'ils cherchent à cérer, 
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fe gouverner exatement d’après mon 
plan , on fera certain du fuccès. On 
comprend aifément que je ne fuis pas 
garante des événemens extraordinai- 
res ; comme de la grande foibleffe 
d'un enfant, ou des incommodités 
particulières à la mère. Ces cas ex- 
ceptés, & qui font rares , il faut 
choïfir ou de n’adopter que mon 
plan ou celui de la perfonne en la- 
quelle on a le plus de confiance. Ce 
n'eft pas ici le lieu de dire que deux 
avis valent mieux qu’un. Si plufieurs 
perfonnes fe mêlent de diriger, rous 
les avis feront différens, & ne fe. 
ront qu'inquiéter la mère, 11 faut un 
plan fuivi ; & lorfqu’on en a adopté 
un avec connoiffance de caufe , on ne 
doit plus écouter aucun propos. 

Malgré tous les foins que je prends 
pour prouver que les difficultés que 
lon a éprouvées jufqu’à préfent ne 
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viennent que de l’amas du lait; & 
pour faire comprendre les moyers 
faciles d’évirer certe caufe unique des 
embarras où l’on fe trouve fouvent’, 
je n’ofe encore me latter de perfua- 
der ces vérités , vu les propos que 
tiennent tous les gens qui entou- 
rent les femmes fur une pratijue qui: 
leur paroït fi nouvelle , & cepen-. 
dant contre laquelle ils ne peuvent: 
trouver aucun inconvénient réel. La, 
marche que je propofe eft celle de ia 
nature. Les habirans des Campagnes; 
ne peuvent plus nous fervir de mo | 
dèles à cet égard. Les Sages-Feimiesi, 
ont établi des fyftêmes qui leur cau-+ 
nt des accidens. Ce n’eft donc que: 
dans les animaux que nous pouvons: 
étudier la nature ; encore faut-1} que: 
les homimes ne fe foient pas mêlés de: 
Jeurs affaires ; car une chienne , une: 
chatte, ou une vaehe à laquelle on ai 
Ôté: 
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êté quelques-uns de fes petits , doie 
fouffrir en donnant à térer à ceux qui 
lui reftent, avant alors plus de laic 
qu'il n’en eft tiré ; au lieu que les ani- 
maux qui font livrés à eux-mêmes , 
donnent à térer à leurs petits aufli-tôt 
qu'ils font nés; & ils n’éprouvent au- 
cun accident quand on n’a rien fait 
qui puiffe leur nuire. 

On croit fe procurer des facilités 
en employant plufieurs perfonnes au- 
tour de foi: une feule eft plus que 
fufhfante pour la mère & pour l'ex- 
fant. Tout le refte nuit ; encore faut- 
il que cette perfonne foic plus docile 
que fçavante., puifqu’il faut que ce 
foit la mère qui gouverne , au lieu 
de fe laifler gouverner. Les vifices 
font aufñ très-nuifibles pendant les 
premiers jours après l’accouchement. 
Tout ce quiinterromprtles opérations 
de la mère & de l'enfant , tout ce qui 
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contrarie , tout ce qui caufe du mou< 
vement & de l'agitation, eft à éviter. 
Les grands parens , que l’on croit 
ne pas pouvoir fe difpenfer de rece+ 
voir , font fouvent beaucoup de mal 
par un zèle inconfdéré. Il feroit à 
fouhaiter que les couches d’une fem-: 
me fuffent ignortes pendant huir: 
jours. Ces précautions font plus né-. 
ceffaires qu’on ne penfe. J’ai vu plu-. 
fieurs femmes inquiérées, défolées &: 
découragces par les différens propos: 
des allans & venan:. J’ai vu des casi 
où une Sentinelle à la porte de lai 
chambre de l’Accouchée auroit étés 
beaucoup plus utile qu’une Garde: 
auprès de fon lit. 

Le jour du Baptême caufe ordi-- 
nairement de l'émotion à lAccou- 
che. Elle fe croit obligée de recevoirt 
le Parrain , la Marraine, qui font dm 
mouvement ; parlent, fonc parler y, 
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caufent des foins qui agirent , qui 
échauffent , & dont le danger eft 
augmenté par l'habitude où l’on eft 
de fermer les rideaux aucour du fic, 
Cette derniere pratique concentreles 
mauvailes odeurs & échauffe la tête, 
Les couchers trop chauds enflam- 
ment les reins, conftipent, & provo- 
quent les pertes. On devroit avoir 
foin de mettre le lit de plumes par 
deffous tous les matelas. Il faut s’ar- 
ranger de manière à être to1jours au 
même degré de chaleur fans fuer , 
parce que le moindre fouffle de vent 
arréteroit la tranfpiration > Ôt pour= 
oit caufer de l’engorgement dans le 
ein. Les fueurs en pareil cas font 
‘vaporer les parties les plus déliées 
lu fang , & lui font prendre une dif 
ofition inflammatoire. 

La chambre d’une femme en cou- 
he eft coujours aflez chaude pour 
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qu'il ne foit pas néceflaire de gate 
nir PAccouchée plus que dans un 
autre tems. On évire par-là de lui 
fire éprouver le paflage fubit du! 
chaud au froid. Il ne faut pas qu'une: 
femme en couche s’éxpofe à feblefferss 
en voulant marcher trop tôt. Maiss 
elle peur, fans danger, lorfqu’elle a 
bien donné à téter dès le premier jour,, 
fe tenir fur une chaife longue des Îles 
cinquiéme de fes couches, fi elle n’a 
point le fein gonflé , & même plutôtt 
en été. Elle peut changer de lingee 
dans le même tems , & faire renoui- 
veiller l'air de fa chambre. Tout celis 
étant fait avecprécaution, contribue 
beaucoup à donner promptement des: 
forces & de l’appetit. * 

* Les femmes qui auront commencé 


donner à téter le premier jour , & qui auront 
donné fouvent, ne fe fentiront pas le feel 
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La quantité des alimens doit être 
réglée fur le befoin que l’on a de man. 
ger. Quoique l’on noutrifle, il ne 
faut pas prendre des alimens dans la 
vue uniquement. de ne pas fe laifier 
épuifer. Ce que lon mange fans ap- 
pétit fatigue l’eflomac au lieu de nour- 
rir. [left prudent de ne point faire 
ufage de viande pendant les fept où 
huit premiers jours , & de ne boire 
que de l’eau rousie , qui ne foit ni 
chauflée ni rafraîchie. Après le cin- 


gonflé parle lait le troifième où quatrième 
jour, comme il arrive ordinairement, Une 
Garde ignorante, ou mal intentionnée, 
pourroit bien tirer de là fa conféquence que 
Fon n'a pas aflez de lait; mais on doit COM 
prendre que le lait ne doit jamais gonfler le 
fein , Quoique l'on en ait beaucoup, lorfque 
l'enfant le tire à mefure qu'il monte. 

Ce que je dis de la mauvaife conclufon 
des Gardes , eft arrivé bien des fois, 
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quième jour , il faut prendre quelques 
remèdes d’eau tiéde. 

Les perfonnes qui ont été élevées 
délicatement doivent évier pendant 
les premiers mois , après leurs cou- 
ches , de s’affeoir fur l'herbe ou fur: 
des endroits humides, & de toucher 
des chofes affez froides pour faifir. 
Ces imprudences pourroient engor-. 
ger le fein aflez pour empêcher len- 
fant de téter. Lorfque cet accident 
arrive, il ne faut lui donner que le 
côté qu'il prend & d’ou il tire du lait 
le plus facilement, & ne pas le tour- 
menter pour lui faire prendre. l’au-: 
tre, mais travailler promptement à 
Je dégorger. !| eft prudent, en pareil! 
êas , de fetenir au lit. Un cataplafme 
de lait & de mie de paineft encore, 
dans cette circonftance , le plus für: 
remède, pourvu que l'on ait foin de: 
l'ôter dès que le lait coule & de don: 
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rer à réter touc de fuite , afin dé ne 
pas laiffer le tems au lait de prendre 
d’autres voies. * [ne vient jamais de 
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% Si l'on fe conduifoit bien en nourrif- 
fant , on n'auroit jamais befoin d’avoir re- 
cours aux cataplafmes que J'indique ici 

Mais, puifqu'il ne fe trouve que trop de per- 
fonnes qui s'écartent plus ou moins de la 
marche naturelle à laquelle je voudrois les 
ramener , il ft néceffaire de leur dire tout ce 
que je crois pouvoir leur être utile ,& les 
faire réuffir maluré même les imprudences 
qu'elles aurontcommifes. Quand les bouts 
font irnités, enflammés & douloureux ; 
quand fe fein eft trop tendu , & quele fair 
n'en coule pas facilement , il faut fufpen- 
dre fon entreprife, faire ufage de cataplaf- 
mes, &ne point faire de traitement parti- 
culier pout guérir Les bouts. Le repos & Îe 
 cataplafime fufhfent pour cout remettre dans 
J'écat où il doit être. Il eft effentiel de ne 
poinc cefler l'ufage des cataplafmes, & de ne 
point recommencer à donner a térer que lorf- 
que le {ein eft bien flexible, qu'il efl'en un 
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mal au fein que par des engorgemens 
négligés. En y remédiant prompte- 
ment , ils n'ont aucune fuite fà- 
cheufe. 

S'ileft vrai qu’il y ait des femmes 
qui n'aient point de lait , ce cas et 


mot dans le même érat ou il étoit au mo: 
ment de l'accouchement. Il faut que tout le 
lait , qui s’étoit amafñfé dans le fein, en forte, 
& que l'enfant en fafle revenir un nouveau 
en tétant. Qu'on ne s'inquiéte point de l’é- 
vacuation de tout le lait qui étoit dans fe 
fein ; il n'eft point de femme qui , après 
avoir fait tout ce que l’art fuggère pendant 
fix femaines pour faire pañler fon lait , ne 
foit encore en état de nourrir, fielle le voue 
loit. Ce que j'avance ici eft un fait dont je 
me fuis aflurée fur plufieurs femmes qui ont 
été bien étonnées de fe trouver capables 
d'êrre Nourrices lorfqu'elles croyoient n’a- 
voir plus de lait du rout. Ceci prouve qu’il 
faut nourrir ou fe réfigner à éprouver tôe 
ou tard Îles ravages du fait. 
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plus rare qu’on ne penfe. J’en con- 
nois une à qui l’on a perfuadé qu’elle 
n'en avoit point , & que l’on a 
trompée. Elle s’en eft bien apperçue 
après avoir ceffé , le quatrième jour 
de fes couches, de donner à téter à 
fon enfant, par les ravages qu'a faits 
fur elle ca lait , qu’on n'avoit pas 
pris la précaution de dérourner. Le 
peu de lait qu’on prétend avoir n’eft 
pas une raifon qui doive difpenfer de 
nourrir. Lorfqu’on eft bien für que le 
lait de la mère ne fufMit pas à l'enfant, 
on peut y fuppléer pàr des nourri- 
tures faites avec foin. La qualité du 
lait eft préférable à à la quantité, & 
celui de la mère eft toujours le meil- 
leur. Ses foins d’ailleurs , que rien ne 
peut fuppléer, font auffi néceffaires à 
fon enfant que fon lair. De plus la 
quantité de lait dépend en partie de la. 
maniere de fe gouverner. Avant que 
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de fe déterminer à donner d’autres 
alimens à un nouveau né , il faut 
employer tous les moyens qui peu- 
vent augmenter Je volume du laic- 
Ces moyens font , tant pour fa qua- 


lité que pour fa quantité, de man- 


ger des lentilles, * des farineux , de 
la laitue cuite, des légumes cuits, 
des fruits bien mûrs & qui n'aient 
prefque point d'acides; de boire de 
Ja bierre ; de ne point prendre d’ali- 
mens épicés & falés ; de ne point 
boire de liqueurs , & de fe priver de 
tout ce qui eff échauant; de fe ra- 
fraîchir fi l’on eft échauffé ; de fe 
coucher de bonne heure ; de fe le. 
ver du matin; de ne point fe tenir au 


* Il ne faut point prendre de nourriture - 
qui donne du lait dans les premières femai- 
nes. On en à toujours aflez alors , & le’ 


trop caufe des difficultés, 
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lit au-delà du befoin de dormir ; d’é- 
viter les appartemens trop A ris 
de faire un exercice modéré, & de 
e tenir au grand air le plus fouvent 
qu ’on peut. 

Le rems où l’on nourrit n’eft pas 
le feul où cette manière de vivre foit 
utile à la fanté. Les femmes nées 
délicates s’en trouveroient bien en 
tout tems. Jen connois auxquelles 
ce-régime , fans aucun autre remède, 
a rendu de la force & de la fanté. 

La gaîté eft néceffaire aux Nour- 
rices. On peut s’amufer en menant 
‘une vie réglée. Je promets aux mères, 
qui nourriront , des plaifirs dans le 
fein de leur Re dont on ne peut 
avoir d'idée que quand on les a goû- 
tés, & qui font d’aurant plus déli- 
cieux qu'ils ne font point fujets aux 
inconvéniens multipliés qui troublent 
ceux de la fociété. En nourriffanr, 
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on peut diner en ville , aller aux pro- 
menades , recevoir fes amis. Ces plaï- 
firs fufifent pour toute femme hon- 
nête & raifonnable. 

Les perfonnes qui ne veulent pas 
fe priver, pour quelques mois , des 
grands plaifirs bruyans de la fociété 
& fur-tout de ceux qui font veiller , 
ne doivent point nourrir. Leurs en- 
fans ne doivent point être victimes 
de l’envie qu’elles ont de conferver 
leur fanté en faifant prencre à leur 
lait fon cours naturel. Il vaut mieux 
que ces enfans foient en nourrice que 
de pâtir auprès de leurs mères. 

La manière de vivre que j’ai indi- 
quée, pour le tems où lon nourrit , 
eft auffi très-avantageufe pendant 
celui de la groffeffe, & je crois qu’elle 
peut fouvent difpenfer de fe faire fai- 
gner. La faignée nuit toujours quand 
elle n’eft pas néceffaire. Il ne faut pas 
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_ s’y foumettre par routine nipar ufage. 
Quand on dort bien , que l’on a de 
l'appétit , qu'on, ne fent point de 
forts & fréquens étouffemens , &t 
qu'on marche facilement , je crois 
qu’on ne doit point fe faire faigner. 
Les nourritures acides & crues, dont 
les femmes feroient ufage , pendant 
leur groffefle, nuiroient à leurs en- 
fans dans leur fein, & donneroiïent à 
leur lait une qualité propre à donner 
des tranchées aux nouveaux nés. 

Il n’eft point vrai que le fein fe 
déforme en donnant à téter. Beau- 
coup de femmes , qui ont nourri ;, 
fçavent bien le contraire ; mais quand 
cela feroit , je confeillerois à la fem- 
me , que cette crainte arréteroit, de 
ne pas fare d’enfans , de peur de fe 
gâter la taille. Ce qui fane le fein , 
& qu'il eft prudent d'éviter , c’eft 
ce mettre des topiques deflus en fe- 
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vrant pour dérourner le lait, Plus on 
nourrit long-tems, plus on a de faci- 
lité à févrer, On doit choifir la faïfon 
de l'été. Le lait s’évacne plus aifé- 
ment alors. Il fau s’y préparer un 
mois d'avance en donnant moins fou- 
vent à téter, jufqu’à ce qu'on ait ré- 
duit l’enfant à deux fois par jour. 
Lorfque l’on cefe tout-à-fait > au 
lieude fe mettre au lit , comme 
Jorfque l’on vient d'accoucher , 1 faut 
fe garnir le {ein : faire beaucoup d’e- 
xercice; prendre garde de fe refroi- 
dit ; éviter l’humidité ÿ Manger un 
peu moins, boire de l’eau de chien- 
dent; prendre quelques remèdes, & 
fe purger quelques jours après. Il faut 
bien fe garder de mettre fur les bouts, 
pour dégoûter l'enfant , des chofes 
qui attirent le lait. La moutarde , par 
exemple , engorgeroit le fein. | 
J'ai dit, dans l’Avertifement , que 
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je ne fuppoñfois pas , lorfque je don- 
nai la premiere édition de mon ou- 
_vrage, qu'il y eût des ames affez in- 
humaines pour abufer de la crédulité 
des mères fans expérience qui veu 
lent nourrir. C’eft ici le lieu de don- 
ner l’hiftoire d’une femme qui a été 
la victime de la mauvaïfe foi & de 
Yinhumanité de ceux qui la gouver- 
nolent. R 
Cette femme avoit la plus grande 
envie de nourrir fon premier enfant, 
& me fit part de fon deffein pendant 
fa groffefle , en me priant de l'aller 
voir auffi-tôt qu’elle feroit accouchée. 
Je me rendis chez elle cinq heures 
après fon accouchement. Je lui con- 
feillai de donner à téter à fon enfant » 
déjà endormi , dès qu'ik-s’éveilleroit. 
Mais la Garde s’oppofa fortement à 
mon confeil, en difant qu'elle avoit 
nourri plufeurs enfans , qu’elle étoit 
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bien au fait, & que ce que je propos: 
fois n’étoit pas dans l’ordre des clio- 
fes. La mère de l’Accouchée > qui, 
par un excès de tendreffe mal enten- 
due pour fa fille, s'oppofoit Yce qu’el- 
le nourrit, fe mit du parti de la Gar- 
de. Le mari aimoit pafionnément fa 
femme , & on l’avoit alarmé fur le 
danger de fon entreprife ; lnappuya 
pas mon avis : enforte que l’Accou- 
chée & moi nous fûmes obligées de 
céder & d'attendre pour mettre fin à 
. tous les propos fatiguans de la Garde 
& des autres. | 
Le lendemain, la mère obtint en- 
fin la permiffion de donner à téter. 
L'enfant eut plus de peine à prendre 
le bout du fein qu’il n’en auroit eu le 
Prem'er Jour. La mère fouffrit des 
bouts; mais elle étoit au comble de 
fa joie d'avoir donné à téter s 
omptoit les douleurs pour rien, La 
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Garde , voyant que la mère étoit cou: 
rageufe , & que l’enfant tétoic bien, 
affeétoit un air zélé pour le fuccés 
de l’entreprife ; mais elle faifoit pren- 
dre du lait de vache à l'enfant , afin 
que, lorfqu’on voudroit le faire téter, 
il n’eût pas faim ; ce qui arriva. Elle 
ne manqua pas de tirer avantage de 
ce que l’enfant tétoir moins. Elle in- 
finuoit à l’Accouchée qu’elle n’avoit 
| point de lait, & l'inquiétoit au point 
que je latrouvoisles larmes aux yeux 
chaque fois que j’allois la voir. Je la 
raflurois , lui donnois fon enfant lorf- 
qu'il venoit de dormir , & quon 
n’avoit pas eu le tems de lui faire 
prendre du lait étranger : il tétoit 
bien, & la Garde me mangeoit des 
yeux. Je dis à lAccouchée, tout va 
bien; mais fi votre enfant difparoît 
de deffous vos yeux, je ne vous ré- 
ponds de rien. Elle avoit bien envie 
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de fuivre mon confeil ; mais elle n’ofa 
pas déplaire à fa Garde, à fa mere, 
älarmer fon mari & toures fes amies 
qui abondoient chez elle & la rour- 
mentoient par tendreffe. Ne pouvant 
lutter feule contre tant de perfonnes : 
qui détruifoient l’efet de mes confeils, 
elle cédoit & fe défoloir. Sa Sage- 
Femme lui dit un jour qu’ele ne 
Pouvoir pas nourrir parce que fon 
fein n’étoitpas dela forme qui conve- 
nok pour cela ; quoique’ cependant 
Penfant eût déjà bien tété. * À ce 
———— 

_ * Ce propos de la Sage-Femime, tout 
abfurde qu'il eft, fit une forte impreffion 

fur l'accouchée, & fur ceux qui l'entou- 
roient, Eft-il poffible qu'on imagine que le 
fein d'une femme doive avoir telle où telle 
_ forme pour qu'il y ait du lair dedans » J'ai- 
mCrOIS autant qu'on dit à quelqu'un qu'il 
né Pet pas manger , parce que fa bouche 
n cit pas de la forme convenable pour cela, 


1 


QUI VEULENT NOURRIR: 43 
propos, cette mère fi fenfible, dit 
qu’elle aimeroit autant qu'on lui dit 
qu’elle eft deshonorée, tant elle defi- 
roit paffionnément de remplir le de- 
voir ,le plus facré peut-être , que 
la nature ait impofé à notre efpèce. 

Tout ce quienvironnoir cette fem- 
me étoit féduit par la Garde , & lui 
tenoic des propos inquiétans. J'étais 
feu!e pour elle. Tout alloit bien pen- 
‘dant que j'étois auprès d’elle. Je fus 
temoin, le quatrième jour de fes cou- 
ches, que l'enfant téta beaucoup. Je 
je lui avois donné au moment de fon 
réveil ; il s'étoic rendormi fur le {ein 
de lamère , preuve qu'il avoit trouvé 
de quoi fe raffafier. Je quitrai mon 
amie, en lui difant qu’elle n’avoit 
qu'à continuer à donner à téter à 
fon enfant chaque fois qu'il s’'éveille- 
roit, & que fon fuccès éroir décidé, 
Je la laïffai enchantée , & je fortis 
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très - fatisfaite. Mais, dès que je fus 
partie, la Garde qui avoit juré fa per 
te, eut grand foin de détruire tout 
mon ouvrage , de dire que l’enfant 
périroit fi on ne lui donnoit pas une 
Nourrice , que la mère n’avoir pas 
affez de lait. Toute la maifon fe joi- 
gnit à elle pour accabler la pauvre 
Accouchée , qui étoit comme une 
victime dans fon lit. On lui arracha 
fon enfant. J'envoyai fçavoir de fes 
nouvelles le cinquième, jour de fes 
couches, ne Re point aller Ja 
voir moi-même , & j’appris que l'on 
avoit arrêté une Nourrice. Je n’ai 
de ma vie été fi étonnée que je le fus 
à cette nouvelle. Je me peignis d’a- 
bord la cruelle douleur que devoir 
éprouver la mère que ; ’aimois, & la 
perfide & inhumaine SE de la 
Garde dont j'avois , dans les pre- 
miers momens, té la dupe moi-m- 
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me. Ces idées m'affeétèrent fi fort 
que j'en fus incommodée quelques 
jours après. 

. Monpremier mouvement fut d’al 
ler trouver mon amie pour lui faire 
voir qu’on la trompoit. Mais, com- 
me je ne pouvois pas refter avec elle 
tout le tems qu'il auroit été nécef- 
faire, on auroit encore détruit, pen- 
dant ion abfence, tout ce que j’au- 
rois pu faire. Lui ouvrir les yeux 
alors fur fon malBeur fans pouvoir 
ÿ remédier , n’auroit fait que la jeter 
ans le défefpoir. Je ne me fentois pas 
la force de foutenir fa douleur fans 
verfer devant elle des larmes infruç- 
tucufes. Je pris donc le parti de l’a- 
bandonner pour quelques jours par 
ménagement pour elle. 
Comme on avoit prétendu qu’elle 
n'avoir point de lait, il ne falloit pas 
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avoir l’air de fe rétraiter. On ne prit 
aucune précaution pour le détourner 
après avoir Ôté l'enfant , &t le fein fe 
gonfli au point que l’Accouchée en 
avoit le mouvement des bras gèné ; 
& , quoique elle n'eût pas d’expé- 
rience , elle difoit : Mais , J'ai 
pourtant du lait qui me gêne ; par 
pitié , rendez-moi mon enfant, que Je 
lui donne à téter ; je [uis [ure qu'il 
en trouvera, Ha ! Madame , dit la 
Garde , que voulez-vous faire ? Ceci 
eff que l'effet de votre révolution & 
ne durera pas, ST vous voyez encore 
votre enfant , votre douleur recom- 
mencera lorfqu'il faudra le quitter 
une feconde fois ; ce qui deviendra 
nécefJaire faute de lait, qui ne mon- 
tera plus dans votre [ein palé cette 
fois-ci. Voulez-vous faire périr votre 
enfant ? Il a une bonne Nourrice. 


QUI VEULENT NOURRIR.  4y 
La pauvre mère, fans expérience, 
craignant pour fon -enfant , fe fou- 
mettoit & fondoit en larmes. 
Pendant ce tems , le fein s’em- 
plifloit toujours. Le mari, fort inquiet 
fur l’état de fa femme , voulut con- 
fulter quelqu'un ; & pour comble 
de malheur, il s’adreffa à l’Accou- 
cheur le plus dangereux en pareil 
cas. Celui-ci décida que PAccou- 
chce ne pouvoit pas nourrir, & n’in- 
_diqua rien pour détourner le lait ; 
d’où je ne puis douter qu'il n’eût in: 
tention de laifler faire au lait tout 
fon mauvais effet, afin que d’autres 
femmes ne fuffent pas tentées de 
pourrir. Il Iui eût été facile, dès fa 
premiere vifñte, de faire détendrele 
fein ; il n’en fit même rien À la fe- 
conde , quoiqu’on lui eût fair voir 
qu'il génoi: jufque deffous les bras, 
Auf l’Accouchée eut-elle un abfcès 
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dans chaque mammelle ; ce qui la 
tinc au lit malade & fouffrante pen- 
dant long-tems. 

Pour le pauvre enfant, il trouva 
moins de lait dans lefein de la Nour- 
rice, qui étoit dans la maifon, qu'il 
n’en avoir trouvé dans celui de fa 
mère ; il pâtifloit : on changea de 
Nourrice”: la feconde ne réuflit pas 
mieux que la première ; il tomba 
malade, & mourut trois mois après 
fanaiffance , ce qui mit le comble à 
la défolation de la mère & du père, 
qui fut bien fâché d’avoir écouté les 
propos des ignorans & des gens de 
mauvaife foi. 

On voit par cette relat'on com- 
bien les perfonnes les plus fpirituel- 
les , car celles dont je parle ont 
beaucoup d’efprit , peuvent fe laïfler : 
abufer für les chofes fur lefquelles 
#lles n’ont point d'expérience : & de 

quoi 
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quoi font capables les gens fans hu: 
manité ; qui ont quelque intérêt à 
tromper. On-voit combien ils ont 
d'art pour cacher leur mauvaife in- 
rention & pour paroître zélés. J’au- 
rois beaucoup d’autres exemples à 
rapporter , propres à donner des 
preuves des mauvais effets de la pré- 
vencion , des préjugés & de la fauf- 
feté. Mais je crois que celui-ci fufft 
pour détromper les perfonnes qui au- 
rotent fait attention aux propos que 
les isnorans ou les méchans tiennent 
fur les précendus dangers de la nour- 
titure naturelle. Je Connois une Da. 
me qui a éprouvé les mêmes contra 
riétés , la premiere fois qu'elle à 
voulu nourrir , que celle dont je 
viens de parler. Elle ne s’eft pas dé- 
couragée , & elle à nourri un fe- 
cond enfant fans effüyer aucun acci- 
dent , quoiqu’on lui eût di > lors 
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de fes premières couches , qu’elle 
n'avoir point de lait, & qu’elle ne 
pourroit jamais nourrir, 
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ARTICLE SECOND. 


De la maniere de gouverner les 
peuts Enfans. 


ï ANR femme a formé le pro- 
jet de nourrir fon enfant, elle prévoit 
. qu’elle goûtéra des délices capables 
de la dédommager de toutes les pei- 
nes que l’on croit qu’elle aura. La 
contrarier , c’eft lui caufer le plus 
grand chagrin : la priver de fon 
enfant , c’eft lui arracher une par- 
tie d’elle-même , & commettre la 
plus cruelle inhumanité. C’eft le plai- 
fir de voif un enfant, qui confole 
des douleurs de l’accouchement. Il 
eft défolant pour une mère de {e voir 

féparée de l’enfant qu’elle a defiré. 
Il eft étonnant que tant de perfon- 
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nes blâment la nourriture mater- 
nelle”;""où donnent des confeils con- 
traires à ce qu'il faut faire pour réuffir. 
C’eft une chofe fi louable , fi avan- 
tageufe pour la fanté des mères & des 
enfans que l’on devroit engager tou- 
tes les femmes à nourrir. Les Méde- 
cins en connoiflent tous les avanta- 
ges. La plupart des mères s’imaginent 
que leurs filles fe ruineroient le tem- 
pérament fi elles nourrifloient. Je 
connois des Dames qui ont été nour- 
riès par leurs mères , & qui défoloient 
leurs filles parce qu’elles vouloient 
imiter leurs grand-mèêres, Elles ne 
vouloient pas apparemment que leurs 
filles fuflent plus mères qu’elles. On 
trouve qu'il eft fort aflujettiffant de 
nourrir. Pour moi, je trouve que 
cette occupation aflujettit beaucoup 
moins que tous les ufages de la fo 
cité où l’on fe gène continuelle- 


/ | 
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ent & fort ivuulement. Penfe- 
tson donc qu’il vaille mieux pañfer fon 
tems à s’examiner dans les cercles, 
ou à jouer , que de s’occuper à for- 
mer des hommes ? 

Un des”plus grands avantages 
qu'ont les mères en nourriffant leurs 
énfans elles-mêmes , c’eft de pouvoir 
les gouverner à leur goût, & d’être 
difpenfées de s’afluiettir à la routine 
ofdinaire qui eft mauvaife, & qui 
fait beaucoup détort aux enfans. Les 
deux premières années de la vie for- 
ment le tempérament en bien ou en 
mal. Celui qui a été négligé pendant 
fa premiere année feulement ne fera 
jamais. robufté. :H ne fuffe pas ‘de 
faire vivre un enfant ; 1l faut, pour 
fon bonheur, qu'il ait toute la force 
aie SA qu'il eft fufceptible d’a- 
voir. En l'élevant comme on a cou- 
tume de faire, on lui en fait perdre 
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beaucoup , & par là on abâtardit 
lefpèce humaine : la chofe mérite 
bien qu’on y fafle attention. Les en- 
fans font deftinés à être des hommes; 
fi l’on veut en avoir ,on doit s’occu- 
per de leur phyfique dès leur naïf. 
fance. 

On s’efforceroit envain de faire 
entendre aux Nourrices toute autre 
chofe que ce qu’elles ont coutume de 
faire. Ce n’eft pas à elles queje parle, 
mais aux mères qui font curieules 
d'avoir des enfans robuftes , & qui ne 
font pas efclaves de l’habitude & des. 
préjugés. * Que celles qui approu- 
a 

* Ce n'eft qu'en multipliant les cxpé- 
riences utiles qu'on vient à bout de faire 
abandonner les routines dangereufes. Tous : 
tes les femmes qui fentent la néceflité de 
nourrir leurs enfans, & qui {ont difpofées à 
les bien gouverner, doivent donc remplir ce: 
devoir, afin que leur exemple entraîne cel« 
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vent la routine ordinaire ne lifent 
pas cet article ; elles fçauront aifé- 
ment comment font les Nourrices 
Leurs enfans feront beaucoup mieux 
étant nourris par elles-mêmes; mais 
ils ne feront pas fi robuftes que ceux 
qu’on élevera comme je vais Pindi- 
quer. Je fçais par expérience que tous 
ceux qui ont écrit pour faire fentir 
les avantages de cette manière de 
gouverner les enfans, ne fe trompent 
pas. * 

Les femmes font dans l'opinion 
que les enfans n'ont pas de chaleur; 
&e pour qu'ils n’aient pas froid, en 


les qui ne feroient pas encore décidées , où 
qui tiendroient à d'anciens préjugés. 


* Voyez l'article des Enfans dans 
J'Avis au peuple fur fa fantéde M. Tiflor, 
lPEduca tion de Locke, Monragne, & plu- 
fieurs autres Ecrivains célèbres. 
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les étouffe dans des vêrèmens , on les 
fait fuer , on les prive d’air pendant 
les premieres femaines de leur naif- 
fance , enfuite toutes les fois qu’il fait 
du vent ou un peu froid, & pendant 
tout l'hiver ;: enforte qu'ils pañfent les 
trois quarts .de l’année renfermés , 
étouffés dans leurs hardes & dans 
leur lit. Dès qu’un enfane, foigné de 
cette maniere, prend l'air, ou qu’on 
lui ôte.la moindre chofe de ce qui. le 
garnit , il s’enrhume , ou il a des 
coliques. De-là l’on conclud qu'il faut 
le renfermer. & le regarnir., même 
lor{qu’il fait chaud. En effet on y eft 
obligé , lorfqu'on l’a accoutumé à 
ce genre de vic; on ne s’apperçoit 
pas que c’eft la manière dont on l’a 
gouverné qui l’a rendu frileux. On 
continue, & l’on empêche par-là Je 
progrès de fes forces au point qu'il 
refte délicat toute fa vie. Jai fou- 
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vent vu des femmes s'étonner de ce 
que des enfans peu garnis né s’enrhu- 
moiïent jamais ; tandis que les leurs 
S'enrhumoient toujours , difoient_el- 
des , maloré tous leurs foins. Elles 
faifoient ces remarques fans s ’ap= 
percevoir que leurs exceMives pré= 
Cautions étoient précifément la caufe- 
des incommodités dont ell es fe plais 
-Snoient. * 

Le froid - r’enthume que? 'pârée 
qu’on a eu chaud auparavant. Tout 
le monde connoît l'effet dés poëless 
leur chaleur caufe des rhumes lorf= 


# J'ai! vu. cube enfans, que me 
avoit chauffés devant un grand feu A 4 
qui en avoient la peau des pieds brie 
au point qu'ils crioient continuellement, 
Comment veut-on qu'un nouveau né fup- 
porte long-tems une chaleur qu'une grande 
_perfonne ne peur pas fupporter un Moments 
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qu’on en fort pour paffer fubitement 
dans un air froid. On fçait qu’un rhu- 
me n’eft autre chofe qu’une tranfpi- 
ration trop abondante arrètée. Trop 
de vêtemens , trop de chaleur em- 
pruntée font aux enfans l'effet d’un 
poële. Nous fommes plus ou moins 
fenfibles à la différence des faifons 
felon les habitudes que nous avons 
prifes. Plus on fe chauffe & plus on 
eft frileux ; pourquoi les perfonnes 
des deux fexes dont les profeffions 


les obligent à mettre les pieds & les 


mains dans l’eau, dans toutes les far- 
fons, fupportene-elles le froid & 
le chaud fans en être incommo- 


dées , fi ce n’eft parce que leurs or= 


ganes font habitués à ces fortes de fens 
fations ? 


Je ne prétends pas qu’on puille. 


s’exemter de fentir le grand froid ;, 


mais je çrois qu’on peut s'accoutumer 
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à le fupporter fans danger. Les en- 
fans ne font atteñtion au froid que 
lorfqu’il eft très-vif; il ne faut pas les 
laïfler geler : mais il y a bien de la 
_ différence entre cette extrèmité & les 
trop garnir. En les tenant trop chau 
demrent , on provoque une tranfpi- 
ration trop abondante, & on leur ête 
une pattie de leur chaleur natu- 
relle. 
. J'ai vu des enfans avoir les pieds 
glaces en été quoiqu'ils fuffent en- 
veloppés de plufieurs langes de lai: 
ne. On eft étonné de voir combien 
. Ceux qu’on garnit peu ont de chaleur 
naturelle. J'en ai vu qui avoientchaud 
avec une. fimple camifolle par des. 
tems froids. Nous ferions gelés en 
chemife par un tems tempéré, à caufe 
de Phabitude que nous avons d’e- 
tre garnis ; ; & un enfant, quine l’a 
jamais été trop ; aura affez chaud 

C v] 
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en .chemife. par le: même. remis 3 
“habitude fait: tout fur notre phyfi- 
que. tan ÿ | 
Il eft très-avantageux d’accoutu- 
merpar dégré les enfans à l'air, afin 
de ne pas être obligé de les tenir 
renfermés:au moindre froid., ce qui 
leur fait un tort confidérable. La 
chaleur affoiblit lorfqu’elle eft étran- 
gère ; les enfans qu’on renferme mar- 
chent tard , &: ont de la peme à 
faire leurs dents. Chaque fois qu’on 
rechange un enfant bien garni , on lu 
arrête la tranfpiration, ou du moins 
on court rifque de la lui arrêcer , & 
par conféquent de luifare prendre 
unrhume. Il faut, donc les:arranger 
de manière qu’ils ne foient point ex- 
pofés à cet inconvénient , qui , réi- 
téré fouvent , peut avoir des fuites 
très-fâcheufes pour eux. pa 
.Jene m ’érendrai pas fur les incons! 
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véniens * qui réfultent de l’ufage des 
bandes ,; parce que je vois qu’on en 
a reconnu les mauvais effers. On fent 
combien les chofes qui ferrent un 
corps tendant fans cefle à fon ac- 
croffement, qui gênent les mouve- 
mens des membres & le jeu des arti: 
culations , & qui peuvent rallentir la 
circulation du fang, font nuifibles & 
fouvent funeftes. 

Lorfqu’un enfant vient au' monde ÿ ; 
fa malpropreté montre qu’il faut le 


* Jai vu plufieurs enfans auxquels on 
ne mettoit point de bandes , maïs que l’on: 
arrangeoit dans! leurs langes, de manière: 
qu ‘ils avoient le mouvement des: membres: 
gêné ; ce qui leur fait beaucoup. de tort &. 
les empêche même de. téter facilement. 
Les couvertures qu'on leur attache en 
devant, & qui leur brident les deux côtés 
du vifage, {ent fouvent caufe que l'enfant” 
sf long-sems fanspouvoirtéters 112 
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laver ; l’eau fufit; le vin qu'on y mêlé 
ordinairement eft inutile : un peu de 
favon délayé dans l'eau eft recon- 
nu pour ce qu'on y peut mettre de 
mieux, On peut dégourdir l’eau dont 
on fe fert pour cette opération, mais 
il faut bien prendre garde de la chauf 
fer. 

Lorfque l'on couche l'enfant , il faut 
fe fervir de couffins garnis de paille 
d'avoine bien féche , ne point met- 
tre de plume fous lui ; le laiffer libre 
dans fes langes , & regarder fouvene 
fi le cordon du nombril ne fe délie 
point, ce qui ne doic cependant ja= 
mais arriver quand on l’a lié comme 
il convient. Au lieu de la quantité de 
couvertures dont on furcharge ‘ordi 
tairement les enfans , il faut les met- 
tre à portée de recevoir la chaleur 
de la.mère, Si une femme accou- 
choit fans. avoir recours aux prati- 
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ques que nos ufages ont introduites ; 
fon enfant refteroit auprès d'elle, 
collé fur elle auffi-tôt qu'il feroit au 
jour. 

Il faut avoir foin de mettre un 
nouveau né fur le côté afin qu’il rende 
facilement fes ffegmes, Quoiqu'il ne 
faille pas laifer long-tems un enfant 
dans fon berceau, il n’y a point à 
s’inquiéter de la manière dont on le 
portera fans bandes & fans maillot ; 
en peu de tems il aura les reins affez 
forts pour fe foutenir facilement fur 
les bras , fi on l’a gouverné comme 
je l'ai indiqué. D'ailleurs, il ne faut 
tenir les enfans fur les bras que le 
moins qu'on peut ; cette attitude leur 
fait donner une mauvaife tournure 
aux genoux : il eft néceffaire de leur 
donner beaucoup de mouvement , 
&e de ne pas les laiffer long-tems dans 
la même fituation quandils font éveil- 
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lés. Les perfonnes qui font logées 
dans de grands appartemens pour- 
roieht faire mettre des roulettes à 
un petit berceau pour procurer au 
nouveau né du mouvement fans le 
tenir toujours fur les bras. | 
© * Lorfqu’un enfant commence à 
téter , ce qui doit être dans les pre= 
mières heures de fa naiffance ,onne 
doit point lui donner d’autre nourri- 
ture; le lait de la mère lui fuffit long- 
téms. Les autres alimens , dans [es 
premiers mois , fur-tout la bouillie s 
Jui donnent des indigeftions, qu’on 
prend peur des tranchées. On doit 
bien fe garder de leur donner ces 
huiles quand on croit qu’ils ont des 
‘tranchées ; elles font lourdes & indi- 
—————" "ES 
* L'eau fucrée & celle de miel {ont inu- 
_tiles. quand l'enfant téte prefque en nai£- 
tant, “te | CAN F1 
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geftes , & : augmentent la caufe du 
mal qu’on veut détruire. Je. vois 
avec Plailir qu’on . commerce à en 
connoître le danger. 

. Si loncroyoit qu’un enfant eût ab- 
folument befoin de manger , on 
à pourroit lui donner un peu de bifcuit, 
où du potage, On ne doit lui donner 
de la bouillie que rarement , & faite: 
avec de la farine cuite au jrs Sans 
cette précaution , la farine eft indi- 
gefte. Il feroit encore mieux de faire 
de la bouillie. avec de la mie de pain 
bien réduite en poudre. * 

- Lorfque les enfans n’ont point 
dé tranchées, ils dorment prefque 
roujours pendant les deux premiers 


æ É ! è À 4 
* ia bouillie, même celle faite avec de 
la mie de pain, doit être trés-claire, fans 


quoi , Elle nuit & donne des MNdiceftions 
LÉ nouvcaux nés. 
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mois après leur naïflance. Il faut Îes 
laifler jouir de ce repos, & ne leur 
rien faire qu’ils ne foient bien éveillés. 
Quand on a interrompu leur fommeil 
plufieurs fois de fuite , ils ont de la 
peine à le reprendre, ils s’agitent , ils 
crient; on croit qu’ils ont des tran- 
chées ; on leur donne des drogues: 
qui leur en caufent , & on leur nuit: 
beaucoup. Lorfqu'ils ont véritable. 
ment des tranchées, un des meilleurs: 
remèdes qu’on puifle employer. ;, 
c’eft de leur donner beaucoup de: 
mouvement , & de leur faire prendre: 
de l’eau de miel & du fyrop de chi-- 
cotée ; mais on doit bien prendre: 
garde de fe tromper fur la caufe de: 
leurs cris pour éviter de les accoutu-- 
mer à être bercés. 

Il ne faut couvrir leur berceau 
que d’une gaze , pour les garantir! 
des infectes, & afin que l'air puifle: 
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toujours agir fur eux. Il les fait dor- 
mir , & ne leur donne point de tran- 
chées, quoiïqu’en difent les femmes. 
Les mauvaifes odeurs font un efet 
prodigieux & funefte fur les petits 
enfans. Il faut avoir grand foin de re- 
nouveller fouvent l'air de leur chame 
bre, & de n’y laiffer aucune mal- 
propreté. On ne doit les mener dans 
d’autres maifons que le moins qu'il 
eft poffble , & il faut avoir foin de les 
promener dans des endroits où iln’y 
ait aucune mauvaife odeur, Ilmefeme 
ble qu’on n’eft point aflez attentif à 
fe procurer un air pur; c’eft un élé- 
ment qui paroît cependant influer 
beaucoup fur la fanté des hommes. 

Il faut changer les enfans lorfqu’ils 
font mouillés par leur urine, avec du 
linge fec, mais jamais chaud , & les 
laver avec de l’eau froide , au moins 
deux fois par jour dans les plis des 
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cuifles avec une petite éponge. * Par’ 
cemoyen , les enfans les plus gras ne: 
fe couperont point, & n’auront pasi 
de rougeurs , ni de ces cuiflons quii 
dés font crier ; on n’aura pas befoini 
de mettre dans feurs cuiffes de la fa-- 
rine ni de la poudre de bois , qui ne: 
font qu’ajouter une mal-propreté à 
celle de l’urine. | 

Daris la belle faïfon , il faut lavert 
tout lecorps des enfans avec de l’eau 
froide ; cette pratique leur fortifie les: 
. genoux & les reins. Il fautencore leur: 
laver le derrière des oreilles & la tête 
enuere, en évitant d'appuyer fur la 
fontanelle, &t la leur broffer fouvent, 


* Les perfonnes qui ont le plus de ré: 
pugnance pour l'eau froide , dans les plis 
des cuifles , font obligées d'en venir là, parce 
que c’eft le feul moyen für d'empêcher qua 


les enfans ne fe coupent& ne s'échauff 
Lount L: 
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Pour empêcher qu'il ne fe forme ce: 
que les Nourrices appellent le cha=. 
Peau. Cette crafle n’eft point du touc- 
néceffaire uoiqu’elles en difent, 

ECe lavage de tout le corps, dont 
Je viens de parler , eff plus nécefaire 
en cté. qu’en hiver. Lorfqu’il. fait 
froid , il fuit de laver à l’eau froide 
les plis des cuiffes quand elles font 
ales. Quoiqu'un enfant , accoutuimé 
1 l'air froid Se à l'an froide , foit - 
noins fenfible au froid qu’un autre, 
Îne faut cependant Pas poutfer cette’. 
ratique trop loin, fur-tout Jlorique 
es enfans fonc malades des dents. 
Si un enfant a de l'humeur aux: 
eux, l’eau fraiche en ef le remède, 
en ai connu que l’on baionoit fou. 
ent dans une. grande tinette debois, . 
près avoir [aifé l’eau expofée au fo. 
11 feulement pendant une heure, Ils , 
acÇoutument fi bien à cela, après 
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quelques jours, qu'ils s'élancent pour” 
aller dans l’eau , & qu’on a de lai 
peine à lesen tirer. Plus ïls font jeu-: 
nes, & mieux ils s’y font aifément.. 
Lesbains les préfervent de la zouére;, 
des defcentes , des maladies de lai 
peau, des obftruétions, des rhumes: 
& des engelures. Lorfqu'il fait um 
tems doux , il faut leur découvrir les: 
jambes , afin que l'air frappe deffus: 
pour les fortifer. 

Pour ne pas s'étonner de ce ques 
des enfans , élevés comme nous l’a 
vons indiqué, fupportent facilement 
les bains froids , il faut faire atten-- 
tionqu’il n’y a plus de comparaifon à: 
faire entre les enfans peu vêtus 8 
accoutumés au grand air , & les aus 
tres élevés felon la routine ordinaire: 
& funefte. Si on plongeoit tout d’urr 
coup , dans l’eau froide, un de cez 
enfans frileux , on pourroit peut-Étrr 
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lui faire mal pendant les premières 
fois ; mais ceux qu’on a déjà lavés à 
l'eau froide , & qui, par cette raifon 
même , font déjà très-forts , fuppor- 
tent le bain aifément & fans avoir 
froid. En les plongeant prompte- 
ment , l’eau ne les faifit pas. 

On fera dans l'admiration en 
voyant la différence de ces enfans 
d'avec les autres, par la gaîté, Ja 
vivacité , la force & la fanté dont ils 
jouiffent ; ils marchent de bonne 
heure ; on n’a pas le rems de defirer 
le progrès de leur développement ; 
on les mène au vent; .on les fait for. 
tr.par un tems.de gelée fans qu'ils 
s’'enrhument, 

Je connois un enfant, élevé de 
cette manière , qui a marché {eut à 
dix mois ; il a fait fes dents facilement 
& fans avoir ‘éprouvé aucun. acci» 
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dent. * Je l’ai vu à un an afis fur un. 
petit carreau , qui ne Pélevoit pas: 
* L'enfant dont je parle ici avoit une: 
dent à trois mois. J'en connois un autre, 
élevé de la même manière, & nourri par lai 
même mère , qui n’a percé fa première dent: 
qu’à treize mois. On voit par-là que la na-- 
ture varie beaucoup dans cette opération ;; 
mais le dernier enfant perce fes dents comme: 
le premier’, fans, pour ainfi dire , qu'on1 
s'en apperçoive 3 il n’eft point affoibli ;, 
point abattu. Il s'eft tenu feul fur fes jambess 
à huit mois ; il a marché feul à dix, & s'eftt 
relevé feul à onze. La mère de ces me Ensk 
fans a eu le malheur d’être forcée , par desk 
circonftances particulières , de mettre em 
nourrice es deux premiers enfans qu’elle a 
faits. Ceux-ci n’ont marché feuls qu'a vingtt 
mois paflés ; ontété foibles & délicats, &ti 
un d'eux a fuccombé dans le travail dess 
dents : l'autre, quoique délicat , fe; portes 
aflez bien ; parce qu'on a eu foin de le réniii 
prefque toüjours aû grand Air , de lui faires 
prendre beaucoup d'exercice ; & de ne pointi 


d'um 
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d'un pouce, fe lever fur fes jambes 
fans s'appuyer fur fes mains, & cou- 
ir après une balle qui lui étoit échap- 
pée. Cette a@ion, de la part de cet 
enfant , fuppofoit une force prodi- 

* gieufe dans fes reins pour fon âge. 
I étoit , à trois ans, avancé pour le 
phyfique & pour le moral , à un point 
dont les enfans élevés par la routine 
ordinaire ne donnent aucune idée. 

Il eft à fouhaiter que les enfans 
aient le ventre libre lorfqu'ils ont 
mal aux dents. Ce relâchement les 
garantit des convulfions qu’ils au- 
roient s'ils étoient réferrés. Ils doi- 
vent, en tout tems, évacuer tous les 
jours ; s'ils y manquent , il faut ÿ 
EE 
le tourmenter pour l'inftruire trop tôt, Cette 
différence de force entre les deux enfans 
qu'elle a nourris, & ceux qu'elle à mis en 
#ourrice , montre bien que la manière de les 
gouverner fait beaucoup, D 

gi 
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prendre garde, leur faire boire de 
l’eau de miel , & ‘leur infinuer dans 
le fondement un petit morceau de 
favon arrondi & mouillé : cet expé* 
dient les fait aller; &, fi la conftipa- 
tion duroit trop , ik faudroit leur faire 
prendre un peu de fyrop de pomme. * 
Au refte , les enfans gouvernés , fe: 
lon la méthode indiquée dans cet: 
écrit, ne fonnpas fujets aux convule: 
fions., parce que les caufes de ces ac- 
cidens ne peuvent guère exifter chez: 
eux. “Ed 
Ce n’eft pas l’âge qui doit déter< 
miner pour le tems de les pofer futr 


EE 


% Si l'enfant , 24 heures après fa naïffance: 
n'avoit pas encore évacué, 1l faudroit volt 
s'iln°y a point une membrane qui bouche 11 
fondement: Dans ce cas on la fait percer pañ 

‘un Chirurgien ; un plus long délai pourroil 
coccafonner la gangrène au gros boyau, &i 
faire périr l'enfant, | 
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Teurs pieds , mais leurs forces. I! faut 
bien prendre garde de les y pofer 
trop tôt , de crainte de leur faire 
tourner les genoux en dedans ou en 
déhors , & avoir attention de ne pas 
les y laifler long-tems de fuite dans 
les commencemens, * On Juge que 
les os fe fortifent quand ceux du 
crâne, qui bordent la fontanelle ; Le 
Tapprochent | & ne laiffent plus 
qu'une petite ouverture. On ne doit 


* Lorfque fes enfans fe fentent de la force, 
‘is s'appuyent d'eux-mêmes {ur leurs pieds; 
-& dès qu'on s’en apperçoit, il faut les pofer 
für leurs jambes, & Les laifler s'agiter tant 
qu'ils fe plaifent dans cette attitude, On ne 
fçauroit croire combien ils acquièrent 
_promptement de l'expérience en leur léiffanc 
faire tout ce qui les amufe. L'exercice qu'ils 
brennent d'eux-mêmes , Les fortifie & les 
tend adroits; celui qu'on leur fait prendre 

maloré eux , les fatigue , & leur nuit tant au 

* phyfiqüe qu'au moral, AL 


Di 
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pas faire avancer les enfans, mais les 
fuivre lorfqu’ils veulent aller à quel- 
que objet, en ne les foutenant qu’à 
proportion du befoin qu'ils en ont. 
Cette manière leur fait acquérir 
promptement de lPexpérience pour 
porter leurs pieds comme il faut. On 
ne doit jamais les laifer fur leurs 
jambes malgré eux. 

Quoiqu’un enfant {oit fort, ilar<: 
rive, par intervalle , qu'il ne veut: 
pas fe tenir debout. On eft tenté de: 
croire alors que c’eft par mignardife: 
ou par parefle; on veut le contrarier 
à cet égard , & on fait très-mal ; on! 
rifque de lui nuire beaucoup. Lorf-. 
qu’un enfant fe fent bien difpofé , ill 
ne manque jamais de l'indiquer patt 
fa gaîté &c par fa vivacité. En voulant 
Le forcer de marcher , on rifque de ke 
faire nouer. 

Les hochets font des corps durr: 
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que les enfans portent à leur bouche 
éomme tout ce qu'ils tiennent dans 
leurs mains, Les corps durs affermif- 
fent les gencives & at agmencent par 
Hontquenc la difficulté de les percer 
pour les dents qui veulent fortir. Une 
petite croûte de pain ou une racine 
de guimauve, dans leur main, leur 
vaut mieux quand ils ont not aux 
dents. * 

Lorqu'une dent veut percer, la 
gencive enfle & devient rouge ; en- 
fuite il fe forme une petite pointe 
blanche & élevée à la place où la 
dent veut percer la peau. Lorfque la 


* Les petits enfans portent à leur bouche 
tout ce qu'ils tiennent dans leurs mains ; la 
plüpart des joujous qu’on leur donne font 
barbouillés de couleurs groflières qui fe dé- 
layent dans leur bouche , & qui peut leur 
être nuifible. Il ne faut Fe point leur qu 


fer de joujous peints, 
Di) 


78. .… Avis Aux Mers 
pointe blanche refte plufeurs. jours 
dans la mème potion fans fe per= 
cer, & que l’enfant fouffre toujours, 
c’eft figne que la peau efttropépaïfle; 
on foulage l'enfant dans la minuteen 
frottant la gencive fortement avec 
un petit morceau de fucre. La ré- 
fiflance de la dent , qui eft defflous, 
fait ouvrir la peau , qui lui fait paf- 
fage. Mais il feroit inutile & mème 
dängereux de. faire cette. Opération 
avant que cette pointe blanche foit 
bien marquée, 

I! fauttâcher de lent donner àté-! | 
ru Eus àce qu'ils ayent leurs vingt 
dents parce qu'à chaquefois qu'ils y 
ont mal, leur eflomac eftplus foible | 
qu’à l’ordinaire ; & ils digèrent difh- 
cilement ce qu'ils mangent alors 
C’eft une erreur de croire que les en. 
fans qui cétent long-tems ont l'elprie: 
lourd & tardif : on a des preuves du 
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éontraire. Le lait de la mère leur 
convient en tout tems ; & ils n’en 
prennent qu’autant qu’il leur en faut. 
Sila mète prend l'air ; fait de l’exer- 
cice , elle mangera bien, & fera 
Moins fatiguée de donner à térer 
long-tems , que par les pertes aux- 
quelles elle ef fujette tous les mois, 
& par une autre groffeffe dont elle eft 
ordinairement garantie en nourrif- 
fant. Les femmes qui deviennent ré- 
glées de bonne heure font celles qui 
he donnent pas à téter fouvent, * 

Une petire fille de feize mois, qui 


:% Je n'ai point entendu dire qu'il y ait 
des Médecins qui s'oppofent à la nourriture 
paturelle. J'ai vu plufieurs Accoucheurs 
faire tous leurs effors pour empêcher de 
bonnes mêres de nourrir leurs enfans. Pout- 
quoi c cette différence dans la façoh de pen- 
fer & d'agir des Médecins & de quelques 
Accoucheurs ? 
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fe portoir à merveille, qui mangeoit 
& tétoit bien , fut fevrée tout d’un 
coup. Elle tomba en langueur. Sa 
mère voyant, au bout de deux mois; 
que fon enfant alloit périr , s’avifa 
heureufement de lui donner une 
Nourrice. La petite fille fe jeta fur le 
téton comme une affamée ; elle téta 
pendant deux heures prefque fans 
quitter le fein. Elle avoit alors dix- 
huit mois. De ce moment , elle re- 
prit des forces & de l’embonpoint. 


Elle tétoit encore à deux ans, & fe 


portoic très-bien. Il périt peu d’en- 
fans dans le travail des dents lorf- 


qu'ils téent alors, & qu’ils font bien 


foignés d’ailleurs. On en fauveroit 
beaucoup , fi on les faifoit técer lorf- 
qu’ils font ce qu’on appelle leurs der- 
nières dents ; c’eft-à-dire fi on les 
faifoit téter jufqu’à ce qu’ils en eul- 
fent vingt 
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On voit desenfans qui, jufqu’a dix- 
huicmois, n’ont prefque vécu que du 
lait de la mère. Lorfqu'ils fonc dé- 
goûtés par le mal des dents, il faut 
bien fe “garder de les excirer à manger 
par quelque friandife : ce qu'ils pren- 
droïent alors leur donneroit des in- 
digeftions. 

Les enfans nés les plus délicats 
font ceux qui ont le plus befoin d’être 
baignés dans l’eau froide pendant 
l'été. J’en ai vu un qui, né au terme 
de huÿt mois , & très-fluet, a mar- 
ché à dix mois de naïffance ; on l’a- 
voit élevé au grand air , peu vêtu, 
& lavé avec de l’eau froide. 

-. Les filles'ont autant befoin de for- 

ces que les garçons. Il faut qu’elles 

enayent pour fupporter les groffef- 

es , le travail & le régime des cou- 

ches, pour faire des enfans forts & 

Dien conftiués , & pour les bien 
das Du 
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nouttir, Je fuis d'avis qu'onleséleve; 
quant au phyfique, comme les gar= 
çons ; mais qu’on leur mette un cha 
peau fur la tête & des gants aux 
mains , pour ménager leur peau 
forfqu’elles vont au foleil. 

Comme les mères auroïent de la 
peine à renoncer aux corps, fur-rout 
pour les filles, parce qu’elles aiment 
que leurs enfans ayent l'air. habil- 
Jés, & qu'on puifle leur mettre des 
fifières , je vais indiquer une façon 
de faire des corcets qui, fans gé- 
ner les enfans , Les: leur 
objet. 

On les-fait avéc du Éieta qu’on 
employe double; deux brins de‘ba- 
leine dans le dos ; fuifent pour te: 
nir les œillets : on taille ces corcets 
comme les corps-ordinaires Onmet 
un brin ‘de baleine dans de: devant 
pour fairé le bufque ; ün qui fait le 
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«ceintre de la poitrine ; un de chaque 
côté en angle , depuis l’épaulerte juf- 
qu’au centre de la poitrine ,. pour 
empêcher qué ces deux côtés ne p'f- 
fent. Ces corcets gardent affez long- 
tems leur façon quand ils font bien 
taillés ; & on peut y attacher des li- 
fières , dont il feroit cependant beau- 
coup mieux de ne faire aucun üfage. 
On habille par ce moyen fes enfans; 
on ne gêne point la circulation du 
fang ; on n’empèche point la nature 
de donner la forme qui lui convient 
Je mieux, à un enfant, & on ne nf- 
que point de faire des boffus & des 
tortus. Quelle mauvaife invention 
que les corps, où lon met de for- 
bles & délicates Une à vs tot- 
ture: 1183 
Quelque foin qu’on prenne de 
“énfans , la nature les à affujectis à 
beaucoup de maux; dont orne peut 

| D vj 
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les garantir. Il eft ailé de juger, par 
ce qu'ils fouffrent étant le mieux foi- 
gnés, combien ils font dignes de pi- 
tié lorfqu’ils font négligés. Si on ne 
peut leurépargner tout à fait les dou- 
leurs , il faut du moins tâcher d’en 
diminuer l’adtivité & les dangers ; & 
on le peut en les nourriffant foi-mês 
me. Lorfqu’ils ont été bien foignés ; 
qu'ils ont leurs vingt premières dents; 
qu'ils commencent à parler, & qu’ils 
marchent feuls , c’eft alors qu’ils fen- 
tent le plaïfir d’exifter. C’eft le tems 
où ils font délivrés de routesles dou- 
leurs du premier âge, & celui de la 
vie qui paroîc le plus exempt de pei- 
nes phyfiques & morales. Puiffent les 
parens laiffer jouir en paix ces petites 
créatures du repos que la nature leur 
accorde pendant plufieurs années 
pour les laifer s’accroître , fe forti- 
fier Le tempéramment & les organes! 
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Les épidémies , la petite vérole , * 
les dents de fept ans , qui fouvent 
les tracaffent long-tems avantque de 
percer ,wiendront aflez tôt troubler 
leur repos & leur bonheur. Pourquoi 
les chagriner , leur ôter leur liberté, 
& contrarier leurs petits goûts par 
des inftructions précoces & inutiles 
alors. ** 
OP ES PERRIN CRIE LE AMEN 

* Les enfans font encore quatre denss 
vers leur douzième année qui leur caufent 
quelquefois des maladies dont on ignore la 
caufe, parce qu'on n’eft point dans l’habi- 
tude de faire atrention à ces dents 1à, & 
qu'elles percent prefque toujours fans qu'on 
le fçache. On a fouvent fait tort à de jeu 
nes filles en les traitant pour un mal qu'elk= 
les n’avoient point , faute de penfer aux in= 
commodités que les dents peuvent occas 
fionner à cet âge. 


* ## Qu'on ne s’imagine pas queje veuille 
qu'on gâte lesenfans, Je fuis bien éloignée 
d'avoir cette façon de penfer, On ne leur gä: 


SG Avis Aux Mers 

Les perfonnes qui fe hârent d’ap” 
prendre à lire, à écrire à leursenfans; 
qui chargent leur mémoire de chofes 
qu’ils récitent ridiculement , fans les 
entendre, ou en y attachant un fens 
faux, s’avoueront à‘elles-mêmes, fi 
elles veulent y faire attention, qu'il 
-ntre beaucoup d’amour-propre dans 
leur conduite. Elles font preflées de 
faire briller l’efpric & la mémoire de 
deursenfans. | 

Il feroit à fouhaiter qu’on fit cons 
fifter l’efpèce de vanité qu’on tire de 
fes enfans, dans les avantages de la 
force , de l’adreffe, de l'agilité, de la 
bonne fanté , & de la belle forme du 


corps. Tous ces avantages, fans lef: . 


airs à res dant) sine says ol 
téra point le caraëtère fi on ne leur accorde 
rien de ce qu'il demandent par fantaifie & 
en criant. {l faut qu'ils n'obriennent jamais 
de faire ou d’avoir ce qui pourroit être nuls 
fible , foit aeux ; foit aux autres. 
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quels onne peut jouir d'aucun autre, 
influeront en bien fur tous les évé- 
nemens de la vie ; au lieu que les 
inffruétions précoces fariguent les foi- 
bles organes des enfans, en retardent 
le développement , & énervent par 
conféquent les opérations de l’efprit, 
On craint, dit-on , qu’ils ne s’ac- 


_ coutument à l’o'fiveté. Laiflez unens 


4 


fant, bien portant , jouir de. fa bi 
berté, & vous verrez qu'il s’occu- 
pera toujours. $es jeux font pour lui 
une fource d'occupation continuelle 
& agréable. [ls lui apprennent plus 
de chofes qu’on ne penfe.: Il com- 
paré ce qu'il fait avec ce qu'il a faits 
il acquiert de l'expérience , de l’a- 
drèfle, & fon ta s’effaye & fe for- 
me. Un enfant qui aura été libre fera 
moins emprunté.pour tout -ce dont 
on voudra lui donner des idées en= 


Auite , que ceux qui auront toujours 
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été contrariés & gênés dans leurs 
penchans in‘pirés par la nature. Com- 
me les enfans fe portent tout entiers à 
leurs jeux , comme ils y font très-at- 
tachés , on pourra fe fervir de leur 
got même pour les amufemens, 
pour les tourner infenfiblement vers 
les objets utiles , fur-tout fi on fçait. 
leur faire fentir queleur bonheur aug-: 
mente en proportion des progrès: 
qu'ils font dans les connoiffancesi 
qu’on veut leur donner. Le grand] 
point eft qu’ils foient perfuadés de fa. 
nécefiré de faire ce qu’on defire qu’ils; 
faffent. Ils apprennent alors , à Pâge: 
de dix ans , plus de chofes en deux: 
mois qu’ils n’en apprennent en deux: 
ans lorfqu’ils n’ont que quatre ou cinq 
ans. 

On fe tourmente beaucoup pout: 
‘apprendre aux enfans des chofesfou- 
vent inutiles , & qui font quelque-: 
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fois prendre à leur efprit une tournure 
trè s-oppofée à celle qu’il feroit à 
défirer eyil eût. On les perfécute, 
on les contrarie ; on veut enfin les 
modifier à l’âge de trois ou quatre 
ans , comme on left foi-même à tren” 
te ou à quarante. Eft-on juite, eft-on 
railonnable en fe conduifant ainfi ? 
Qu'arrive-t-1l de là ? Les enfans de- 
viennent mutins , opiniâtres & faux ; 
ou s'ils fe foumettent au joug qu’on 
leur impofe , leur tempéramment en 
fouffre ; les opérations phyfiques de 
leur corps font altérées, fouvent fuf- 
pendues , & ils finiffent par être dé- 
licats & valétudinaires. On feroit bien 
mieux de les laiffer en repos, & d’at- 
tendre que leurs organes fuffent affez 
fortifiés pour fupporter un genre de 
tenfion auquel la nature fe refufe juf- 
qu’à un certain point dans les pre- 
mières années d’un enfant. Je pente, 
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& c’eft d’après l'expérience ,qu’onne 
doit point contraindre les enfans à 
apprendre des chofes qui exigent de 
leur partdela contention, avant qu'ils 
ayent fait leurs dents de fept ans. 
Mais , dira:t-on , que faire des en 
fans pendant leur fept ou huit pre- 
mières années ? Qu'en faire ? Les 
laiffer jouer , fe fortifier | & profiter 
“du feul tems de leur vie où ils puiffent 
être heureux. Îl faut s’attacher, dans 
ces premières annces , à former leur 


cœur & leur jugement, en ne faifant 


que des aétions bonnes & honnêtes 
devant eux, & en ne leur difant que 
; q 


des choles vraies. Si l’on veut fe don- 


ner la peine de faire attention à leurs 
jeux , à leurs petits penchans , & de 
fatisfaire leur curiofité naturelle , on 
fera étonné des occafions multipliées 
qu’on aura de leur faire prendre de 
bonnes habitudes, & de leur dona 
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ner desidées exactes d’une infinité de 
…chofes. En fe conduifant ainfi avec 
eux , on !*5 amenera infenfiblement 

au point de fentir que pour être heu 
reux , il faut fe mettre en état de 
faire quelque chofe d’utile pour foi & 
pour les autres , & de defirer enfin 
d'acquérir les connoïffances qui ren- 
denc les hommes recommandables. 

Je n'ai vu que trop de vidtimes de 
la précipitation des parens à faire inf 
truire Jeurs enfans. Les nerfs atta- 
qués , les obftruétions , les maladies 
aiguës ; l’épuilement & la mort font 
fouvent les fuites funeftes de cette 
précipitation. 

Il y a une caufe de maladie pour les 
enfans, affez ordinaire chez les gens 
aifés , qui donnent fouvent à mane 
ger. On a fouvent la complaifance de 
mettre à table des enfans de trois ou 
quatre ans. Îls mangent beaucoup 
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plus qu’ils n’ont de befoin ; car ils des: 
mandent de tout ce qui eft fervi fur: 
la table, & on ne leur en refufe pas. 
Ces excès, répétés fouvent , leur: 
caufent des maladies très-graves, &: 
les accoutument de bonne heure à: 
être fenfuels. J’ai vu de ces enfans ,, 
avec l'air de fe bien porter, avoir des: 
ventres énormes. C’eft certainement: 
une preuve qu'il y a dans eux une fu. 
rabondance de matière qui leur caufe: 
tôt ou tard des maladies très-dange=. 
reufes. Il faut que les enfans mangentt 
toutes les fois qu’ils le defirent : on| 
leur feroit tort en ne leur donnant pas: 
la quantité d’alimens dont ils ont be. 
foin pour leur accroiffement ; maisil! 
eft bien effentiel qu’ils ne foient ja-: 
mais excités par la variété & la déli- 
catefle des mets. Les fruits d’une: 
bonne qualité & bien mürs , donnés: 
aux enfans avec difcrétion , leur font: 
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aufh falutaires que ceux d’une mau- 
vaile qualité & pas aflez mürs leur 
font nuifibiss. 

Je dois dire un mot, en finiffant 
cet article, d’un préjugé populaire 
qu'il me paroït utile de combattre. 
Lorfque des enfans fe trouvent dans 
air de maladies épidémiques , beau- 
coup: de perfonnes les y laiffent , par- 
ce qu’elles croyent avoir obfervé que 
les enfans que l’on en retire gagnent 
la maladie , & que ceux qu’on y laiïffe 
ne la gagnent pas toujours. Pour moi 
j'ai obfervé que ceux qui ne prennent 


pas la maladie , quoiqu’on les laiffe 


dans le mauvais air, reftent ordinai- 
rement languiffans pendant un tems 
très-confidérable, & que ceux qui 


prennent la maladie , en reftant dans 


4 


le mauvais air, en meurent très-com- 
munément; au lieu que ceux qui la 
gagnent , fans avoir refpiré le mau- 
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vais air, font beaucoup moins dan-- 


gereuiement malades. Il n’eft pas au fi 
effentiel d'éviter la maladie conta— 
gieufe que de fe préferver de ce quii 
peut la rendre dangereufe. Ainfi, tou--- 
£es Les fois qu’un enfant fe trouve danss 
un endroit où il y a des malades ; ill 
faut l’en faire fortir , le coucher ail-- 
leurs, & ne point le laiffer rentreyr 
dans la chambre du malade jufqu’à ces 
que l’air en foit bien renouvelé &x 
bien purifie, * 


, 
| 


* Lorfque l'on a un enfant en âge d’en 
tendre raifon , qui bégaye, il y a un moyers 
für de le guérir avec de l'afliduité & de Iée 
patience, Il a été démontré, par d’habilesi 
Obfervateurs, qu’il n’y a point de bégue 
naturel ; & quece n’eft que la précipitationt 
avec laquelle on parle qui produit cet effett. 
Lorfque l’on gronde un enfant de bégayer:, 
on augmente fon mal; il faut au contraire 
l'encourager en lui difant qu'il parlera coms 
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Meunautre s'il veut parler dencement, & 
Jui faire dire fépatément toutes les fyllabes 
du mot qu'il veut prononcer. Ce foin pris 
conftamment , & avec perfévérance, dé- 
truira les habitudes les plus invétérées de 
bégayer. J'en ai une expérience des plug 
marquées. 


LÉ 
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ARTICLE TROISIEME.. 


Des inconvéniens qu'on évite: 
en nourriffjant fes Enfans fot-. 


méme. 


LE eft très-certain que la manière: 
dont on gouverne les enfans , pen-- 
dant tes deux premières années de: 
leur naiffance , influe fur leur tempé-- 
ramment pendant toute leur vie. On 
fentira aifément la vérité de cette af 
fertion , fi l’on fait attention que less 
élémens & la bafe , fi l’on peut par-- 
ler ainfi, de la machine humaine fe: 
forment des alimens que les enfans: 
prennent en naïffant , & que toutes: 
les parties s’arrangent , fe placent 
bien ou mal felon que la nature trouve: 

dess 
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des facilirés ou des obftacles dans fes 
opérations. Un enfant fe forme dans 
le fein de ft mère ; il s’y accroît par 
la féve qu'il en reçoit ; il vient au 
monde ; cette féve, qui a fervi à fon 
premier développemement , fe porte 
dans une partie de la mère où il pour 
ra continuer de la prendre , & vous 
l'en privez brufquement : vous éton- 
nez la nature , vous la déroutez » À 
Vous lui faites manquer fon ouvrage, 
Ïl faut être , ce me femble ,» bien té- 
méraire pour confeiller À une mère de 
donner fon enfant à nourrir à une 
autre femme. [1 faut être bien inhu- 
Main pour empêcher une bonne mère 
de nourrir fon enfant. 

Tel enfant eft délicat » chétif ou 
eftropié | qui auroit été robufle & 
bien fait, s’il eût été nourri par fa 
mère, & foigné avec intelligence. 
Lorfqu’un enfant a été noué ( ce qui 


E 
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n’arrive jamais que par la négligence 
de ceux qui le gouvernent, ou que 
parce qu'il eft trés-foible) , on a beau 
vouloir réparer le pañlé , on n’y par- 
vient qu’à demi ; & celui qui paroit 
rétabli & en fante , n’eft pas affez ro- 
bufte pour fupporter le moindre dé- 
rangement qui lui arrive. Au pluspe-: 
tit accident qui lui furvient, fa pre. 
mière délicatefle fe retrouve tou-: 
jours. 

Si l’on faifoit attention à la quan-- 
tité prodigieufe de perfonnesdes deuxf 
fexes qui font d’une mauvaife fanté ,, 
ou difformes , & qu’on fentit vives 
ment le malheur de celles qui fontt 
dans cette fâcheufe fituation pour les 
refte de leurs jours ; on chercheroitt 
les différentes caufes qui ont pu pros. 
duireces mauvais effets; & l’ontroui: 
veroit que la plüpart de ces perfoni 
nes infirmes ont éte negligées dès leuy 
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faiffance. Lorfqu’on abandonne un 
enfant des mains étrangères, on 
devroit réfléchir qu’on l'expofe 4 être 
malheureux pendant route fa vie Pas 
que la difformité empêche fouvent un 
Barçon defe placer, & une fille de fe 
marier. | 

Lorfqu’on donne un enfant à une 
Nourrice , on efpère qu’il viendra 
bien , parce que dans Ja quantité de 
Ceux qui font mis én nourrice, onen 
voit qui ont le bonheur d’en revenir 
en bonne difpofition : mais on ne tient 
pas regiftre dans les Villes de tous 
ceux qui ont péri en nourrice faute 
de bons foins. Je fuppofe qu'il revien- 
ne dans les Villes la moitié des en- 
fans qui vont en nourrice; ceux de 
cette moitié qui fe portent le mieux , 
font ceux qu’on voit le p'us ; les ma- 
lades & les eftropiés font renfermés, 

Eiï 
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& ceux qui font morts dans les Cam- 
pagnes nous échappent. 

On dit qu'il en meurt beaucoup 
dans le travail des dents. Oui, parce 
que la manière dont on les a conduits, 
les a mis hors d’état de foutenir cette 
opération de la nature. Beaucoup 
d’enfans ont été retirés des mains 
d'une Nourrice négligente, au dont le 
lait aété reconnu mal-faifant, & font 
morts dans les mains d’une autre 


qu'on croyoit bonne, par les fuites : 


des mauvais foins de la première. 
, Plus un enfant eft jeune , plus le trai- 
tement qu’il reçoit lui fait de bien ou 


| 
| 


de mal. Un enfant quin'a pas été bien 


conduit, & qui a pris une mauvaife 


nourriture pendant les premiers mois : 
de fa naiffance, furmonte très-diff=. 


cilement Îles infirmités qui en réfute 
tent. 
Une mère fe tranquillife quelque+ 
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fois fur le {ort de fon enfant, parce 
qu’elle ignore le danger qu’il court, 
& en difant : JZn'eff pas loin ; Je le 
verrai Jouvent. Elle vifite fréquem- 
ment fon enfant , & elle fait très. 
bien. Sielle le trouve en bonne main, 
c’eft un grand bonheur ; s'il eft mé- 
diocrement ben, elle le laiffe où il 
eft, parce qu’elle doure file mauvais 
état de fon enfant vient de la Nour- 
ice ou de fa délicateffe naturelle. 
Cette incertitude eft crès-fâcheufe; fi 
Penfanteft fort mal, elle le change 
de Nourrice. Eh ! comment fera-t-on 
certain queilafeconde Nourrice vau- 
dra mieux que la première , qu’on 
_ avoit crue bonne ? Quand elle feroit 
meilleure , eft:il für qu’il.ne foit pas 
+rop tard de changér de Nourrice; 
‘&t que pendant fix femaines ou deux 
-mois qu’un enfant a parti, fon tempé- 
ramment ne foit pas affoibli au point 

E à 
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qu'il ne puiffe plus profiter des bons 
foins & du bon lait d’une autre 
Nourrice ? | 
Lorfqu’unenfantne vient pasbien, 
_ les Nourrices ont toujours des raifons 
bonnesou mauvaifes à donner , pour 
prouver qu’il n’y a pas de leur faute. 
Àu bout de quinze jours , fi l’enfant 
eft maïîgre, c’elft qu'il eft débouff ; à 
fix femaines , c’eft qu'il a eu destran- 
chées ; plus tard , c’eft le mal des 
dents qu’elle alléoue , ou bien un 
rhume. La mère plaint fon exfant 
d’être fi délicat, & efpère fur l’ave- 
nir , mais trop fouventinutilement. 
On croit pouvoir juger des foins 
d’une Nourrice en allant tous lesjours 
chez elle ; mais fcaura-t-on , pour 
une heure qu’on y pafle à chaque vi= 
fite , fi l’enfant tére fouvent ; fi la 
bouillie ne fait pas fa principale nour- 
ture; fi on ne le laifle pas trop crier; 


€ 
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s’il eft changé chaque fois qu'il eft 
fale ; fi on ne lui laiffe pas perdre fes 
forces aulit , au lieu de le mettre au 
grand ais, file frère de lait ne téte 
pas ? Ce dernier cas arrive fouvent 
fans qu'on s’en doute. On évire cet 
inconvénient en mettant l’enfant de 
la Nourrice entre les mains d’une au- 
tre; mais il en réfuite d’autres maux 
dont je parlerai. 

Le tems où un enfant eft vifité eft 
toujours celui pendant lequella Nour- 
rice s'occupe le plus de lui. Pour 
qu'une mère fütfüre que la Nourrice, 

même étant dans fa maïfon , fous fes 
yeux, fait parfaitement bien fon de- 
voir , il faudroit qu’elle la gardät à 
vue jour & nuit ; autant vaudroit 
qu’elle nourrit elle-même ; elle évi- 
teroit par-là le défagrément de voir 
fon enfant s’attacheràune étrangère, 
& lui refufer des carefñles qu’elle au- 
E iv 


104 Avis Aux MEenes 

roit dû mériter. C’eft en vain qu’on fée 
flatte de regagner par fa fuite la mé. 
me vivacité de tendreffe, de la part des 
fes enfans, que fi on les avoit alairés 
foi-même. 

Si les perfonnes qui font en état dec 
prendre la Nourrice chez elles, &k 
d'avoir ainfi leurs enfans fous leurss 
yeux , font fouvent trompées ; à 
quoi doivent s'attendre celles TU ESS 
faute de pouvoir faire la même dé 
penfe, font obligées de les envoyerr 
au loin ; & d’être privées du plaifirt 
de les voir fouvent ? St 

Le hafard poutra faire que quel-: 
ques-uns réufliront peut-être ; maiss 
cette incertitude caufe plus de peine: 
à une bonne mère qu’elle n’en au. 
roit à nourrir fon enfant. 

Je ne parle pas des mères qui, de: 
gaîté de cœur , confient leurs enfans: 
à des femmes qu’elles ne connoiffent: 


QUI VEULENT NOURRIR. 1O$ 
pas , & qui, fe contentant d’en re- 
cevoir des nouvelles vagues , paflent 
dés annéesencières fans voir les trif- 
tes viétwnes de leur indifférence & de 
Jeur infenfbilité; lés mères de cette 
elpèce ne doivent pas lire ce queÿé- 
cris; elles trouveroient mesréfiexions 
ridicules & puériles. Heurenfement 
-quelqués-uns de ces pauvres: petics 
-ont le bonheur de trouver des Nour- 
_-rices qui s’attachent à eux; & quel- 
-quefois l’Etrangère éprouve poureux 
les fentimens que leurs parens au- 
roient dû avoir, & fupplée:à la né- 
-Sligence deceux-ci. Mais, pour quel. 
ques enfans quiréufhffent ainfi ; com- 
bien en eft-il qui pañlent leur courte 
_vie dans les fouffrances ? La quantité 
prodigieufe d’enfans qu’on voit en 
. pitoyable. étar dans Jes Campagnes, ; 
:& cheziles: Sevreules, es à fait 
Ares 
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Parmi les enfans qui réuffiffent le 
mieux en nourrice , on en voit très- 
peu qui foient bien: en tous points. Il 
y en a qui paroiffent forts & gras; 
mais l’un tendle derrière , l’autre 
dandine; celui-ci a les genoux en 
dedans, celui-là a les reins foibles , 
-un autre a une defcente ; l’un louche 
fans que cela lui foit naturel, l’autre 
-a une brülure quelque part. C’eft une 
-Chofe rare que de voir un enfant en 
nourrice qui n'ait pas quelque diffore 
“mité ouinfirmité accidentelle, appa- 
-rente ou cachée: il yen a p'ufeurs 
-quiont-le carreau , de gros ventres, 
-des vers ; * ils tétent le pouce:pref- 


EE 


* Il'eft prudent de s’aflurer fi les enfans 
“n'ont point de vers dans leur feconde année, 
«On vendide petites dragées chez un Apothi- 
œaire de vla aue.de: la Harpe ,: vis-à-vis la 

Têre Noire, qu’ils prennent facilement: qui 
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que tous; ils reftent long-tems fales 
de nuit ; beaucoup font de la petite 
efpèce , & n’en auroïient pas étés'ils 
euflentèté nourris par leur mère ; & 
un grand nombre deviennent éti- 
ques. 

Il y a à préfent une maladie fort com- 
mune aux enfans : elle eft connue 
fous le nom d’humeurs froides; j'en 
igrore la caufe ; mais j'imagine que, 
fi Yonne mertoit pas les enfans en 
nourrice , cette infirmité ne feroit pas 
fi commune. Les dartres font auf 
très-répandues. Qui fçait fi elles ne 
font pas une fuite d’un mauvais lait 
pris en naïffant ? Beaucoup d’enfans 
enfin ont la vue foible & ne peu- 
vent pas regarder le grand jour , par- 


leur en font rendre lorfqu’ilsen ont, & qui 
ne leur font ancun mal quand ils n'en ont 
Pas. 


Evj 
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ce qu'ils ont été trop renfermés. 
Il y a des mères qui, en appre- 
nant [a nouvelle de la mort de leur 
enfant en nourrice, fe confolent, 
* fans en chercher Ia caufe, en difant : 
Hélas ! c'eff un Ange en Paradis. Je 
doute que Dieu leur tienne compte 
de leur réfignation en pareil cas. Il 
permet qu'il fe forme desenfans dans 
leur fein pour qu’elles tâchent d’en 
faire des hommes : d’ailleurs , par- 
leroient-elles ainf, f elles faifoient rc- 
flexion aux cruelles douleurs que ces 
enfans ont éprouvées avant de fuc- 
comber; qu’elles font fouvent caufe 
de leur mort par leur négligence ; 
qu'un enfant qu’elles ont abandonné 
dès fa naïflance aux foins d’une mau- 
vaile mère , puifqu’elle abandonne le 
_fien pour prendre celui-là ; que cet 
enfant, dis-je , les auroit chéries toute 
leur vie fi elles avoient rempli leurs 
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devoirs enverslui. Les enfans ne fe- 
roient pointingrats fi l’onne s’écar- 
toit pas de la nature ; leur ingratitude 
ne vient fouvent que de la conduite 
mal entendue qu’on a avec eux, 

Les mères qui prennent leur parti 

‘fi facilement fur la mort d’un enfant, 
font-elles aufli infenfibles lorfqu’on 

leur en rapporte qui, par leur foi- 

bleffle & leur infirmité , font deftinés 

àtraîner ume vie languiffante , à être 

à charge à tous ceux qui les environ- 

ment , & à être incapables de tout. 
C’eft alors que pour avoir voulu s’é- 

pargner deux ans de peines , à ce 
qu’elles prétendent , elles font for- 

cées d'en prendre d’aufhi longues 

qu'infrutueufes. Heureux encore les 
“pauvres enfans , fi leur diformité ou 
leur langueur ne donne pas aux mères 
de l'éloignement pour eux , & fi cel- 


Si fupportent avec patience les 
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humeurs auxquelles ces enfans , err 
mauvais état , font fujets. 

Quand les Nourrices de la Carn«- 
pagne auroient la bonne volonté de. 
faire leur devoir , lorfqu’elles fon: 
peu payées, 1left Impoflible qu’elles 
paffent auprès des enfans tout le temss 
qui feroit néceffaire en fuivant leur 
routine. Celles quine travaillent point 
aux champs font chargées du détaii| 
de lintérieur de la maifon , qui ef 
confidérable. La leffive , la façon dun 
pain, le foin de la vache, la cuifine à 
faire, le bois à aller ramafler, la gardes 
des autres enfans, tout cela roule furt 
elles. 

Lorfqu’elles fortent , au lieu d’em… 
porter leur Nourriffon avec elles, ce: 
qui lui feroit beaucoup de bien , elles: 
lui laiffent perdre fes forces dans le: 
lit , ou elles le livrent à d’autres en-: 
fans, J'en ai vus qu’on faifoit promes: 
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ner par des enfans de fix ans, qui, 
ne pouvant les fourenir , les trai- 
noient par terre. Une Nourrice, oc- 
cupée dans la maïlon & entourée 
d’enfans qui crient , peut-elle renon- 
cer à tout pour le Nourriffon ? D’ail- 
leurs ; doit-on fe flatter qu’une fem- 
.me qui févre fon propre enfant par 
intérêt, & qui par-là l’expofe àmou- 
ir, comme il arrive fouvent, aura 
quelque pitié d’un enfant é:ranger. 
Je ne conçois pas comment une 
: Nourrice peut fupporter la vue de fon 
“enfant mourant de langueur & de 
 jaloufie d'en voir un autre prendre la 
feule nourriture qui lui convienne. 

Sila Nourrice a alaité fon enfant 
affezlong:tems , fon lait eft vieux ; &c 
‘inétant pas d’une qualité propre au 
” nouveau né, celui-ci le digère mal. 
_ Left faux qu'un nouveau né renou- 


-velle le-lait ; & c’eft une erreur de 


112 Avis Aux Meres 

croire qu’un vieux lait foit bon poutr 
les nouveaux nés. Il eft d’ailleurs évi-- 
dent qu’une Nourrice ; accouchée 
depuis dix mois ou un an, eft pluss 
expolée à devenir groffe qu’une fem— 
me nouvellement accouchée ; & om 
fçait que les Nourrices ne d:fent qu’el-- 
les font groffes que le plus tard qu’el-- 
les peuvent. * 


* Siune Nourrice devient grofle fix fe 
maines ou deux mois après qu’elle a pris um 
Nourrifon , fon lait diminue de quantité ;; 
il devient moins nourriffant. Elle eft obligéee 
alors de donner d’autres alimens à l’enfanri. 
Celui-ci les digère mal; il mañgrit , il dé4. 
périt. Voilà pourquoi l’on dit que le lait d’unec 
femme grofle eft mauvais. Mais un enfanis 
nourri parfa mère tétera au moins pendanti 
un an avant qu'elle devienne groffe ; il feras 
fort; fon eftomac fera en état de recevoir 8 
de digérer d’autres alimens ; & il téteroitt 
alors fa mère grofle pendant quelque temss 
qu'il n'en éprouveroit aucun inconvénients, 
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Prefque tous les enfans que lon 
met en nourrice font févrés trop tôt, 
& font fouvent prefque toutes leurs 
dents fans téter. Faut-il s'étonner s’il 
en périt beaucoup dansle tems qu’ils 
font leurs dernières dents ; quand ils 
font privés de la feule nourriture que 
leur effomac affoibli alors pourroit 
‘digérer. 

Les pauvres gens de la Campagne 
font ordinairement logés dans le bas 
‘d'une maifon; les pièces qu’ils habi- 
tenc font humides, & elles font puan- 
tes par les ordures des autres enfans; 
elles font entourées de mates rem- 
plies d’eau croupiffante ou de fu- 
mier. Les enfans reftent continuelle- 
ment dans ces pièces lorfqu'ils ne 
marchent pas feuls, & ils marchent 
tard. De forte qu’au lieu d’être au 
bon air de [a campagne , ils font dans 
a puanteur, J'ai dit ailleurs le tort 
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que les mauvailes odeurs leur font.. 
Lorfqu’on approche de ces enfans,, 
on fent une odeur aigre qui prend au 
nez. 

Les meilleures Nourrices, celless 
qui ont le plus de foin des enfans , pé- 
chent par ignorance. Plus elles ai-- 
ment les enfans , & plus elles les ren-- 
dent frileux; parce qu’elles ont peu 
qu'ils n'aient froid, mème en été: 
Elles les affomment de hardes, de 
couvertures , & les affoibliflenr. Les 
peu de précautions que les Nourrices 
négligentes prennent pour garantill 
leurs enfans du froid , eft juftemeni 
ce qui les dédommage en partie du 
mauvais foin qu’elles ont d’eux d’ail} 
leurs. De quelque côté qu’onfe tour 
ne, on ne trouve qu'inconvénienr 
lorfqu’on s’écarte de la nature, &i 
qu’on fait pafler àun enfant, dans des 
mains étrangères , le tems qu'il ef 


QUI VEULENT NOURRIR, I1$ 
effentiel qu'il pañle auprès de fa 

\ 
mère. 

Un enfant , une fois parvenu à 
l’âge de detixans , s’il eft fort , pour- 
‘roit abfolument fe pañler des foins de 
fa mère. Il parle , il marche feul , il 
a des dents ; qu’il reçoive du pain de 
celui-ci ou de celui-là, il lui fera le 
même bien. Mais, avant cet âge , il 
ny a que la tendrefle & les atten- 
tions inquiétes de la mère qui puif- 
-fent fuffire à tous fes befoins. Plus il 
eft jeune , & plus il faut qu'il foit pres 
d'elle. 

C'eft une erreur de s’imaginer 
qu’on fuppléera à ces devoirs à force 
d'argent, & qu’on fe fera aimer des 
enfans au mème degré que fi on les 
avoit nourris. En leur faifant oublier 
la Nourrice, on leur a donné la pre- 
mière leçon d'indifférence & d'in- 
gratitude. La féparation de la Nour- 
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rice caufe, à ceux qui font fenfibless 
un chagrin cruel qui nuit à leur fante 
Ils s’attachent enfuite à la premièn 
‘perfonne qui s’empare d’eux en quil 
tant la Nourrice. Ordinairement c'e 
àla Bonne; & ia policefle eft pour 
mère , parce qu’on les dreffe dans . 
bel art d’en avoir. : 
S'il fe fairun fecond changemenn 
ceft-à-dire fi l’on fépare un enfant «t 
fa bonne ou de fa mère, 1l n’y eft plu 
fenfible. C’eft alors qu'on s’appen 
çoit que le fecond attachement , eûl 
il été pour la mère , ne valoit pas | 
premier. On parvient à lui donna 
un air affable avec tout le mondes 
mais il n’aime perfonne. On trou 
que les enfans fe détachent en gratr 
-diffant, Qu’y a-t-1l d'étonnant à cell 
Lorfque loin de conferver leur pre 
mière fenfbilité , on leur fait éprou 
ver des révolutions qui l’alèrers 
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Ceux qui ne changent point de mè- 
tes , confevent leur attachement 
pour elles toute leur vie, à moins que 
par la fuite elles n’aient avec eux 
une conduite mal entendue. 

Lorfque les enfans rebutent leurs 
mères en arrivant de nourrice , & 
que cela dure un peu de tems , fi les 
mères n’ont pas aflez de patience , à 
fi, faute de fentir afflez le chagrin 
qu'éprouvent alors leurs enfans , el- 
les prennent ces rebuts pour des fan. 
taifies, & lestraitentenconféquence, 
en voilà aflez pour infpirer de l’éloi- 
gnement & de l’averfion aux enfans 
pour les mères, parce qu'ils les fen- 
tent injuftes alors. J’ai vu p'ufieurs 
fois des effets funeftes de pareilles mé- 
prifes. 

Les enfans ont une forte de rai- 
fonnement , ou plutôt d'inftinct , que 
lon ne leur fuppole pas. La con- 
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duite que lon tient avec eux influe: 
fur leur caraëtère dès l’âge le pluss 
tendre. Lorfqu’on a paru injufte à um 
enfant , il fe révolte , il dévient co- 
lérique. Ce qu’on fait pour le domp- 
ter ne fait fouvent que Paigrir, Si la 
crainte l'empêche d’éclater , il de 
vient rancunier , diffimulé : on s’em 
apperçoit ; on le juge d’un mauvaiss 
caractère , fans fe fouvenir qu’on luii 
a paru injufte; on le rend méchantt 
tout en le réduifanten apparence; &: 
tout eft perdu. Une malheureufe er. 
reur en produit mille autres , pâte um 
caractère , & éloigne deux perfonness 
qui devoient s’aimer. Ces mauvais ef- 
fers arrivent précifément à l’enfantt 
qui a le plus regretté fa Nourrice, part 
conféquent au plus fenfible , & à laa 
mère qui avoit le plus d’empreffe-- 
ment à recevoir les careffes de fon en-* 
fant, 
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Les enfans nourris par leurs mères 
peuvent y gagner autant pour le ca- 
ractère que pour la fanté, fur-tout.s’il 
eft vrai que le lait influe fur le carac- 
tère. La mère peut du moins tirerun 
grand avantage de la connoiffance 
qu’elle à de fon enfant pour fa pres 
mire éducation. En nourriffant on 
fçait à point nommé la caufe des cris 
d'un enfant. On eft à portée de Je fa 
üsfaire fi c’eft un befoin qui le faic 
crier , & de le refufer fi c’eft une 
fantaifie. 

Cette conduite | foutenue avec 
conflance , procure les plus grands 
avantages pour les fuites de l’éduca- 
ton. Un enfant qui n’obrient rien par 
fes cris , ne devient point impérieux, 
Lorfqu’on a fatisfait fes véritables be: 
foins, & qu’on ne lui a jamais paru 
injufte , il n’eft ni colérique , ni im- 
portun ; & on n’eft pas obligé d’en 
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venir aux châtimens corporels qui 
l'aviliroient & le révolteroient. * 
Cependant lorfque les enfans defi- 
rent de toucher à quelques objets quii 
ne peuvent pas leur nuire , il ne faut : 
pas les contrarier. On doit leur don-- 
ner des facilités pour fe farisfaire au- 
tant qu’il fera poffible. Plus ils s’exer-- 


e 
; 


ceront les fens de bonne heure, &t! 


—————————————— <= 
X Une mère attentive & capable d'ob-- 
ferver le développement des fenfations d’un: 
enfant, peut, en nourriflant, faire des ob-- 
fervations qui lui donneront des moyens! 
frs de commencer les plus heureufes habi-- 
tndes dans fon Nourriflon. Les objets , less 
perfonnes, les difcours , les actions , toutt 
cela agit fur les organes des enfans & less 


fe. De combien de mauvailes impref=» 
r ? Et com-- 


modi 
fions ne peut-on pas les garanti 
bien de bonnes ne peut-on pas leur donnert 
qui tourneront infenfiblement les petites fa-- 
culrés de leur ame vers ce qui peut leur êtres 


urile & les rendre heureux ? 
plutôet 
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plutôtils deviendront forts & adroits. 
ll faut avoir de grandes attentions 
fur ce quäls portent à leur bouche. 
Il y a eu beaucoup d’enfans étranglés 
par différens corps qu'ils avoient 

avalés, 

Si une mère nourrifloit fes enfans, 
elle les aimeroit tous également , tous 
laimeroient. Les aînés ne feroient pas 
caufe qu’on oublieroit les derniers , 
comme 1l arrive que trop fouvent. 
Lorfqu’on a eu un enfant de chaque 
fexe , la répétition ne plaît pas tou: 
jours ; & ceux qui font préfens fonc 
quelquefois oublier les abfens qui 
font en nourrice. Au contraire, la 
mère qui nourrit préfère toujours ; 
pour le moment , le plus petit en 
proportion de fa foibleffé & du be. 
foin qu'il a d’elle. Cette conduite eft 
dans la nature. Ceux qui la taxeroient 
d'inconftance dans les femmes , n’aue 


.Æ 


122 Avis Aux Meres 
roient pas réfléchi qu’elle eft plutôt 
une fuite d’un inftinét machinal que 
du raïfonnement , & qu’elle eft ab- 
{olumentnéceffaire. 

Que deviendroient les pauvres pe- 
tits , files mères n’avoient pas plus 
de complaifance pour eux que pour 
les plus grands, qui font en état de 


fe pañfer des petits foins ? À melure. 


que les derniers grandiront , ils feront 
mis naturellement, & fans y penfer ; 
au niveau des premiers , & la mère 


lestraitera tous également. En fuivant 


l’ordre dela nature , aucun n’aura de 
préférence injufte ; n’ayant aucun 
fujet de jaloufe , les frères & fœurs 


s’en aimeront mieux ; n'ayant point 


quitté la maifon des auteurs de leurs 
jours , ils en feront plus frères & 


fœurs. Ils auront tous les mêmes cau< 


fes de chérir le père & la mère & d’en 
être aimés. La paix régnera dans les 
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familles. Les enfans plus robuftes &c 
mieux gouvernés , feront plus capa- 
bles de foutenir les travaux auxquels 
ils fe porteront ; ils feront des enfans 
plus forts & d’un meilleur caraëtère. 
L’eftime publique , l'attachement des 
enfans & du père, & une meilleure 
fanté , feront la récompenfe de ia 
mère. * 


mm 

* Il y a des femmes qui ne nourriffent 
pas leurs enfans, parce que, difent-elles , 
leurs maris ne pourroient pas fupporter les 
cris des nouveaux nés, & que le fpe&tacle 
des embarras d’une nourriture les dégoüte- 
toit d'elles. Je foutiens au contraire qu'un 
homme, né fenfible & fenfé, aimera d’a- 
Vantage fa femme en lui voyant prendre 
des foins qui ont pour objet de fui donner 
des enfans forts & bien conftitwés ; qu'il 
s'occupera , en peu detems, avec intérêt du 
petit Nourriflon ; qu'il le careflera & qu'il 
fra :iCs-enchanté de recevoir le s petites Ca= 
cles de fon enfant , qui le diflir iguera biens 


Fi 
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Je ne comprends pas comment 
tant de femmes, qui n’ont rien d’ef- 
fentiel à faire, & qui ont à leurs or- 
dres plufieurs domeftiques , ofent 
mettre leurs snfansen nourrice. Cette 
conduite n’eft pas pardonnable , fur- 
tout depuis que l’on eft à portée de 
voir des femmes qui donnent avec 
fuccès l'exemple de la nourriture na- 
turelle. Lorfque l’on croit une entre: 
prife dangereufe , ou que lon n'a 
pas eu l'idée de la tenter, on eft ex- 
eufable ; mais il faut être décidem= 
ment indifférente fur le fort de fonen- 


| 
fant pour ne pas nourrir ; quand on 


ne PR nn 


tôt de tous les autres hommes. Je ne parle: 
ici que des maris capables de fentir le plaifir: 
de voir fe former & fe développer fous leurs; 
yeux d'innocentes créatures qui doivent les: 
remplacer un jour. Pour ceux qui ne fe con=. 
duifent que par caprice, j'ignore ce qui peu£t 
les intérefler. 
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n’a rien à faire , & quand on a fous 
les yeux l'exemple des femmes qui 
ont réuff, 
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ARTICLE QUATRIEME. 


L'ufage de mettre les enfans en 
nourrice eft une cafe de dé- 


population. 


Ex fuivant l’impulfon de la nature, 
on ne privera pas les enfans de la 
campagne du lait de leurs mères ; 
c’eft-à-dire, de la feule nourriture 
qui leur convienne. L’ufage de met- 
tre les enfans en nourrice s’eft intro- 
duit infenfiblement dans toutes les 


Villes de Province ; il s’eft même êtas 


bli jufque dans les Campagnes. Quel 


renverfement de l'ordre ! Il meurt. 


une grande quantité de ces enfans 
mis en nourrice , foit parce qu'ils font 
privés brufquement de la nourriture 
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qui avoit formé leur première orga- 
nifation , foit par une fuite de l’igno- 
rance ou de la négligence des per- 
fonnes qui les gouvernent. Un grand 
_ nombre de frères ou fœurs de lait 
{ fans parler de ceux qui reftent lar- 
guiffans }, meurent auffi. Les Nour- 
tices font moins d’enfans en nour- 
riflant des étrangers après ceux qui 
leur appartiennent, | 

Lorfqu’elles font bien payées, el- 
les donnent quelquefois leurs enfans 
à une autre Nourrice ; & par cestri- 
potages voilà crois enfans & trois 
_mêres déplacés. Souvent l'important 
nourriffon tourne mal; l'enfant de la 
Nourrice bien payée s’accommoce 
peu d’un changement de lait ; & ce- 
 luide la feconde Nourrice périt pou 
‘faire plce aux deux autres haie 
mes. 

Bien des gens s’embarraffent fort 
Fiv 
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peu du tort qu'ils font aux enfanss 
des Nourrices; mais il n’eft pas moinss 
vrai que de les mettre dans le cas des 
ne pas nourrir leurs enfans comme il! 
conviendroit , c’eft une caufe confi-- 
dérable de dépopulation, & par con. 
féquent un mal public. Les habitanss 
de la Campagne font cependant biem 
précieux ; & fans les peines qu’ils fe 
donnent , les parefleux des Villess 
n'aurolent pas fi bon tems. 

Les femmes de Province ont Im 
folie de vouloir imiter celles des: 
grandes Villes, & communément 
“elles n’en prennent que les ridiculéss 
"& les défauts. Il a été du bon ton 5 
dans les grandes Villes, d’étoufferr 
les fentimens infpirés par la nature ;: 
& on a pris ce ton dans les Provin.- 
ces. Comment eft-il poffible que le: 
devoir fi effentiel de nourrir fes en. 
fans , ait été affujetti à l'empire de Jan 
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mode ? À préfent que l’on à ouvert 
les Yeux fur cet objet , & que le plus 
grand nombre commence à fentir 
qu'il eft inhumain de mettre fes en- 
fans en nourrice, je ne confeille pas 
aux Elégantes de fe vantér tout haut 
de leur éloignement pour leur pre= 
mier devoir , fi elles font encore un 
peu de cas de l’eftime publique. 

Je ne peux pas comprendre pour 
gl une quantité de femmes, qui 
n’ont rien à faire , mettent leurs en- 
fans en nourrice, & s ’aveuglent fur 
les dangers qu'ils courent ou ne s’en 
doutent pas. Cela prouve bien qu’un 
mauvais ufage une fois établi dure 
très-lons-tems fans qu’on s’avife de 
‘faire autrement. Je parierois que bien 
des femmes auroient nourri fi elles y 
avoient penfé ; mais l’idée ne leur en 
eft pas venue , parce que ce n’étoit 
pas l’ufage de nourrir, Si c’étoit la 


Fy 
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mode que chaque femme gardût fes 
enfans , & qu’une mère allât s’avifer 
d'abandonner les fiens aux foins d’une 
autre , toutes fes voifines lui jete- 
roient la pierre, & la regarderoient, 
avec raifon , comme une femme dé- 
naturée, 

Cependantelle feroitencore moins 
blimable alors qu’elle ne left à pré- 
fent qu'on a l'expérience trop mul- 
tiplice des accidens funeftes qui arri- 
vent aux enfans par la négligence &c 
l'ignorance des Nourrices. Il eft hu- 
miliant , pour l’humanité , de voir 
qu’il n’y a que la mifère qui force les 
pauvres à garder leurs enfans. Juf- 
qu'aux Fermières de campagne met- 
tent leurs enfans en nourrice , lorf- 
qu’elles font à leur aife, tandis qu’el- 
les ont du monde pour les aider ; & 
toutes fortes de facilités pour élever 
leurs nouveaux nés, 
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On a toujours une quantité de rai- 
fons à alléguer pour fe difpenfer de 
nourrir. Le mar > dit-on , ne veut 
pas ; il faut qu’il dorme. S’il eff fi dé- 
licat , qu'il couche dans une autre 
_ Chambre. A-t-il droit d’arracher un 
enfant des bras de fa mère dès fa 
naïflance ? C’eft peut-être [à le feul 
cas où une femme ait droit d'agir 
contre la volonté de fon mari s À 
moins qu'il nefoit un extravagant & 
un dénaturé , incapable de raïfon- 
ner , & dénué de fenfibilité , il ne 
peut pas fçavoir mauvais gré à fa 
femme de nourrir fon enfant; & je 
{outiens que , pour peu quil foit fuf- 
ceptible de fentiment , loin d’être fi- 
ché de l’entreprife de fa femme ,il 
l'en aimera davantage, & regardera, 
“en peu de tems, avec intérêt un en- 
fant qu'il vouloit profcrire d’abord. 
Je foutiens encore qu'il fupportera 
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fans peine les prétendues incommo- 
dités de la nourriture naturelle, quel- 
que répugnance qu'il ait eue pourelle 
auparavant, 

Un homme , de quel qu’état qu'il 
foit , eft heureux d’avoir une femme 
qui fçache braver les prérendus défa- 
grémensattachés à fon état de mère, 
pour remplir fes premiers devoirs. Si 

les femmes avoient véritablementen- 
vie de nourrir , elles fçauroient bien 
trouver des moyens de réuffir. Elles 


ne pourroient pas faire un meilleur 


ufage de la fineffe qu’on prétend na- 
turelle à leur fexe. On eft bien fort 
. quand la fin qu'on fe propole eft 
Jouable; & la femme la plus complaï- 
_fante d’ailleurs doit avoir de la fer- 
meté dans cette occafñon. On doit 
‘ faire le bien en dépit des préjugés & 
des hommes injuftes. 

Je ne confeillerois pas à une fem: 
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_me, qui fçauroit fon mari oppofé à 
fon deffein de nourrir , de difputer 
avec lui fur cet objet pendant toute 
. fa groffeffe. Maïs un moyen bien für 
. de réuffir eft de ne faire part de fon 
projet à qui que ce foit au monde; & 
. lorfqu’elle eft accouchée, de prendre 
le premier moment qu’elle pourra 
faifir pour donner à téter à fon en- 
fant, comme fi elle venoit de s’en 
:avifer dans l'inflanc. Il n’y a point de 
“mari affez barbare pour expofer fa 
femme À périr en lui ôtant fon en- 
* fant de force; &, fielle le connoifloit 
* d’un caractère à fe livrer à cet excès 
| .de Érocité ; il faudroit qu’elle prévint 
-quelqu'un capable de lui en impor 
fer aflez pour le contenir. J’indique 
ce moyen feulement ROBE prou= 
‘ver que les raïfons des mères paref- 
sfeufes ne valent rien , & qu’el- 
les fçauront vaincre les difficultés 
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quand elles le voudront férieufe: 
ment. 

D'autres femmes difent qu’elle: 
font trop délicates. Eh bien, qu’elles 
nourriffent pour rétablir leur fanté. * 
C’eft juftement là le meilleur remédi: 
qu'elles puiffent employer. L’enfam 
fera leur Médecin. Où a-t-on pris 
qu'on altère fa fanté en nourriffant :: 
: [nya rien à cela que de naturel; &;) 
— 

* Je fens toute la force de cette afertion,, 
& je foutiens que, fi la aourriture naturelles 
ne rétablit pas la femme la plus délicate | 
celle dont la poitrine même eft la plus foi-- 
ble , rien ne fera capable de lui rendre lai 
fanté. Si l’on cite des femmes qui font mortess 
en nourriflant , ou à la fuite d’une nourri-: 
ture, c'eft qu’elles étoient atraquées de ma=- 
_ Jadies qui les auroient conduites plutôr au 
tombeau fi elles avoient encore éprouvé 
les fuites d’un lait prefque toujours mal dé=« 
4outné, 
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faute de fuivre le vœu de la nature à 
cet égard, une femme délicate périr. 


Quand reviendra-t-on de tant de 
préjugés meurtriers ? Si une femme 
eft fi délicate , comment foutiendra- 
t-elle tout ce qu’il faut qu’elle fafle 
pour détourner fon lait ? Le lit, la 
dicte, les fucurs & la privation d’air, 
Ja réduiront à la plus grande foibleffe. 
Malgré toutes les précautions qu'il 
faut prendre pour détourner le lait, 
s’il lui en refte, comme il arrive 
prefque toujours , comment en fou 
tiendra-t-elle les ravages dans {on 
corps ? Toute femme qui a la force 
de mener un enfant à terme, a celle 
de le nourrir. 

Le peu d’atrention que lon fait aux 
accidens caufés par le lait, eft auf 
étonnant que l'indifférence que l'on a 
pour fes pauvres petits enfans. Je di= 
tois volontiers aux femmes : Sila fois 
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bieffe de vos enfans, fi le befoin æ 
folu qu’ils ont de vos foins & de l’a: 
ment que la nature leur à prépa 
dans votre fein ne vous touchent pa 
que votre propre intérêt du moi! 
vous fafle prendre un parti auquell 
feul inftin@ vous auroit portées ,, 
vous n’étiez pas arrêtées par des prn 
jugés qui fufpendent & qui étouffes 
votre fenfibilité naturelle. 
Les accidens caufés par le lait fon 
fréquens & terribles ; & les perfonm 
les plus faites pour avoir les fecoui 
les meilleurs & les plus empreffés 
n’en font pas plus à l’abri que les au 
tres. Nous en avons eu la, trifi 
preuve dans la perte de la premièà 
femme du Dauphin , dont la Franc 
a pleuré la mort il y a peu d'années: 
x dans celles de plufieurs femmes de 
grand nom qui font mortes en cow 
“che. Il feroit bien à fouhaiter que les 
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enfans deftinés à jouer un grand rôle 
dans le monde fuffent nourris par les 
feules perfonnes dignes de ‘rempür 
.cette fonétion effenrielie. Ils ont au- 
.tant befoin.que qui que <e foi d’a- 
voir un bon tempérament , & plus 
que tout autre, d’avoir un heureux 
_cara@tère. Si les femmes du premier 
rang fe mettoient à nourrir , leur 
exemple :produiroit les plus heureux 
effèts & entraineroit bientôt toutes 
t. les autres à remplir ce devoir impor- 
tant. Les Dames, obligées par leur 
état, de faire un Énee à la Cour, 
.en font difpenfées pendant les deux 
. premiers mois de leurs couches. C’eft 
précifément le tems où il eft nécef- 
faire d’être un peu aflidu auprès des 
_enfans, & il eft plus que fuffant. 
. Après ces deux mois elles pourroient 
reprendre leur fervice , & continuer 
de nourrir très-facilement , & fans, 


13$ Avis Aux Menrs 
pour ainfi dire , qu’on s’en apper-. 
sut. 

Maïs revenons aux accidens caut 
{és par le lait. On voit des femmes: 
qui en reftent impotentes , d’autres 
qui en font très-défigurées ; celles-Ià! 
en deviennent folles ; celles-ci _em 
font remplies de dépôts qui les cou.- 
vrent de plaies dégoûtantes & dou: 
loureufes. Je crois que fi l’on cher 
choit les caufes de la quantité pro-- 
digicufe de perfonnes pulmoniquess 
que l’on voit, fur-tout dans les gran 
des Villes | on trouveroit que lai 
principale vient de ce que les unes ont: 
été mal nourries , & que les autres: 
ont eu leur lait mal détourné. 

Les femmes, délicates ou non “ 
font quittes à meilleur marché en: 
nourriffant qu’en cherchant à dérour-. 
ner leur lait. Elles font exemptes,, 
pendant la plus grande partie du! 


QUI VEULENT NOURRIR. 139 
tems de leur nourriture , de l’éva- 
cuation périodique qui les fatigue 
tous les mois , ou d’une autre grof- 
feffe qui les fatigueroit encore davan- 
tage, Les femmes qui font desenfans 
tous les ans, ne font-elles pas bien 
avancées de prendre des Nourrices 
pour avoir, difent-elles, du repos, 
& de devenir grofles lorflque leur 
corps n’eft pas encore refait ? En 
noutriffant long-tems , on fait moins 
d’enfans, & il en refte davantage. 

Loin de contribuer à augmenter la 
population , lorfqu’on accouche tous 
Jesans , on y nuit au contraire, par- 
ce que beaucoup de ces enfans là ne 
s'élèvent pas, & qu'ils font caufe 
encore qu’un très-grand nombre de 
ceux-des Nourrices périffent auff. I 
y a quelques exceptions , mais elles 
font rares. Selon la marche de la na- 
ture , les femmes n’auroient des en- 
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fans que tous les deux ou trois ans :: 
plus; dans l’efpace de tems qu’elli 
font fécondes , elles auroient enco) 
le tems de faire dix ou douze enfa 
bien conftitués. Croit-on que Re p2 
pulation y perdroit ? 

Ce n'eft pas pour donner de 
peine aux mères que je leur confeii! 
de nourrir; c’eft au contraire po 
leur en épargner; c’eft parce que je || 
plains des maux auxquels elles fo) 
expofées & fujettes, tant pour el} 
que pour les enfans , que je leur pal 
fente des moyens frs de les éviter 
.C'eft pour les faire jouir d’une bom 
fanté; pour qu’elles rentrent fous 
loix bienfaifanres de la nature , 
pour qu’elles déviennent mères de: 
toute l'étendue du mot. 

En nourriffant , on eft dédommm 
gée des peines que lon prend, pp 
le plaifir qu’on a de voir croître fo 
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fes yeux un enfant fort , qui s’atta- 
Che, & qui preffe avec fes petits bras 
fa tendre mère : on eft exempte des 
inquiétudes indicibles qu’ont les bon- 
nes mères lorfque leurs enfans font 
en nourrice. | 

Les petits enfans ne donnent pas 
beaucoup de peine lorfqu’ils font bien 
gouvernés ; ils ne fonc point criail- 
leurs quand ils ne fouffrent pas. Il n'y 
à rien de fi intéreffant que d’ob{er- 
ver & de .jouir de tous leurs petits 
développemens. 

La néceflité où une femme feroir 
de faire quelques voyages, peu de 
tems après fon accouchement , ne fe- 
toit point un obflacle à ce qu'elle 
nourrit. On peut tout auf bien me- 
ner un enfant en voyage que des 
atimaux dont on fe fait fuivre par- 
tout pour fon plaiñr. Je ne vois pas 
non plus pourquoi l’on auroit honte 


e 
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de fe faire fuivre d’un enfant dans les: 
maifons où l’on va, lorfqu’on y mè-. 
neun chien, qui eff fort importun par: 
fon odeur forte, par fes aboyemens: 
& par le dégât qu'il fait fouvent. 
Beaucoup de femmes ne peuvent! 
pas nourrir, dit-on, parce que leurs: 
occupations , leurs talens , leur com-- 
merce, leur métier les en empêchent. 
On trouve fouvent des chofes im-- 
poffbles à faire , qui deviendroientt 
très-aifées fi l’on vouloit véritable-- 
ment les entreprendre. Il n’y a pointt 
de femmes, fi occupée qu’elle foit ;, 
qui ne puiffe facrifier à un enfant uni 
quart d'heure de tems en tems dans 
le courant de la journée pour lui don-- 
nef à téter. Elle peut employer deuxi 
heures de fuite à fes occupations ,, 
{oit dans le commerce, foit dans um 
art ou un métier. Ce quart d'heure des 
éems en tems fuffit pour nourrir. 
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“La méthode fuivant laquelle une 
femme veut que fon enfant foit gou- 
verné étant une fois donnée , elle 
peut ÿ avoir l'œil tout en s’occupant. 
[ne s’agit donc que d’avoir une per=. 
fonne chez foi qui foit principalement 
deftinée à foigner l'enfant : cette per- 
fonne ne coûtera pas plus qu'une 
Nourrice , à laquelle on n’a jamais 
fini de donner. On à beaucoup de 
peine à contenter les mères factices 
& empruntées. Quand cette domef- 
tique coûteroit un peu plus qu’une 
Nourrice , elle peut-être utile à.la 
maifon pendant que l’enfant dort ou 
qu'il s’amufe , & pendant les foi- 
rées. 
. Lorfqu’on eft logé auprès d’un en- 
droit bien aëré , on peut y placer 
Penfant,, de manière qu’il joue feul 
tandis que l’on travaille auprès de 
lui, Pendant qu’un enfant prend l'air, 
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€ il faut qu’il le prenne fouvent , la 
mère à le tems de vaquer à fes af- 
faires. On peut , en nourriffant, al- 
ler diner en ville , faire des vifires, 
&c jouir des agrémens de la fociété 3, 
on peut fe faire porter fon enfant par-: 
tout pour lui donner à téter, & le: 
faire difparoitre lorfqu'il gène. On: 
vient à bout de chofes plus difficiles; 
que tout cela; il n’y a que façon de: 
s'arranger. Je fuis bien füre que lai| 
mère préférera fouvenc la compagnie: | 
de fon enfant aux prétendus plaifirs: 
bruyans des end cohues : c’eft en! 
nourriffant qu'on $ 'apperçoit qu ‘on! 
eft mère. Les femmes qui n’auroientt 
pas le moyen de prendre une per 
fonne à gages pour les feconder ;, 
pourroïent , avc ce qu'elles donne« 
roient à une Nourrice , avoit unes! 
femme au mois pour promener len-- 
. fant & aider dans le ménage. Je me: 
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doute bien qu’on aura l’efprit de 
trouver, fans mon fecours, tous ces 
moyens, fi l’on veut nourrir ; je n’en 
parle que pour faire voir qu’on lesa, 
& qu'ils font aïfés à mettre en pra- 
tique. Toutes les mères, ou prefque 
toutes, peuvent nourrir. Je ne vois 
guère que deux efpèces de femmes 
qui foient abfolument dans Pimpof- 
bilité de nourrir. Ce font celles qui 
ont des états qui les aflüjettiffent au- 
près des malades , & celles qui font 
en fervice. | 

[l'y a des femmes qui ne veulent 
pas nourrir, parce qu’elles ont d’au- 
tres enfans pour qui elles n’ont pas 
pris ce foin; elles craignent , difent- 
elles, de préférer les derniers aux pre- 
miers. Cette délicateffe eft louable : 
mais elle ne doit pas arrêter, I] feroit 
ficheux qu’on s’abftint de bien faire, 
_ parce qu'on ne l’a pas toujours fair, 
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En fuppofant que l'enfant nourri par 
fa mère foit préféré aux autres , étant 
le plus jeune & le plus foible , c’eft 
celui quia le plus de befoin de la ten- 
dreffe maternelle. Au lieu de cette 
préférence , il eût peut-être été le 
moins aimé , s’il eût été abfent, puif- 
qu'on avoit déjà donné fon amitié 
aux autres avant que celui-ci exiftât. 
Il n'y a que la mère qui fufife aux 
nouveaux nés, aulieu que le père 
peut dédommager les autres de ce 
qu'ils perdroïent , fi la mère paroif- 
foir les oublier. 

Maisil n’eft pas à préfumer qu’une 
mère affez tendre pour nourrir fon 
enfant , lorfqu’elle en a enfin fenti 
les avantages, & qu’elle s’eft élevée 
au-deffus des préjugés qui l'entou- 
rent; il n’eft pas à préfumer, dis-je, 
qu’une pareille mère négligera fes 
autres enfans parce qu'elle aura eu le 
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malheur de croire ne pas pouvoir les 
nourrir dans le tems de leur naïffance. 
elle les plaindra au contraire ; elle 
s’attendrira fur eux toutes les fois 
qu’elle penfera qu’ils n’ont pas reçu 
fes premiers foins, qu'ils ont perdu 
fes carefles pendant deux ans , & 
qu’elle n’a pas joui de leur premier 
fourite; elle fe fentira un defir bien 
vif de les dédommager des pertes 
qu'ils ont faites, 

D'autres femmes difent encore ;, 
que , fi elles perdoient un enfant 
qu’elles nourriroïent, cette perte leur 
<cauferoit trop de chagrin, ou qu’elles 
font trop fenfibles pour pouvoir fup- 
potter les cris douloureux d’un en- 
fant ; & aïnfi elles abandonnent par 
bon cœur leurs enfans dès leur naïf= 
fance. Comment ofe-t-on donner de 
pareilles défaites ? Lorfque l’on à 
fait fon devoir , & que l’on n’a point 
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de ‘reproches à fe faire fur la mort 
d’un enfant , on a du moins des mo- 
tifs de confolation. On éprouve une 
douleur de fentiment bien différente 
de celle qui a fa fource dans les re 
mords : car il n’y a pas une femme 
qui , en perdant fon enfant en nour- 
rice, ne doive fe dire : z/ vévroit peut- 
étre, mon enfant, /? Je re l'avois pas 
livré a des mains étrangéres , ft je l’a- 
Vois nourri 

Il feroit aifé de faire voir aux pera 
fonnes qui craignent d’augmenter 


leur dépenfe en nourriffant , qu’un 


enfant coûte moins à la maifon, 
quand on le veut, qu’en nourrice, 


Les enfans qui trouvent abondame 
ment du lait dans le fein de leurs mè. 


res, ne mangent point pendant les 

premiers mois de leur naiffance. Il ne 

faut ni lait de vache ni farine ; on n’a 
? 

point befoin de. bois pour les chaufe 
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fer, puifqu’il ne faut rien leur imet- 
tre fur le corps qui foit chauffé. L’em- 
maillotage , la bouillie & le chauffage 
prennent ordinairement bien du terms 
que voici épargné , & conftituent 

dans une petite dépenfe que voilà 

fupprimée. De plus , les enfans qu’on 
nourrit foi-même , font nets de très= 
bonne heure , & pourriffent par con- : 
féquent moins de linge. 

Ons’imagine épargner du tems & 
de l’argent en mettant un enfant en 
nourrice : la mère en fait fouvent un 
autre tout de fuite; il faut faire la dé- 
penfe d’une feconde couche, d’une 

autre layette, & avoir deux enfans 
en nourrice à la foïs, ou retirer le pre- 
mier fi jeune , qu'il donne plus d’em- 
barras que s'il venoit de naître. N’a- 
t-on pas ben gagné ? On a deuxen. 
fans foibles & languiffans , au lieu 
d’un fort ; & fonvent après avoir dé- 
| Gi 
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penfé beaucoup d'argent , & pris 
bien des peines, ils meurent par une 
fuite des mauvais traitemens qu'ils 
ont reçus dès Jeur naïffance. 

Quand il y auroit autant de difi- 
cultés à nourrir qu’on fe limagine (ce 
qui n’eft pas) , la chofe ne vaut-elle 
pas bien la peine de fe gêner un peu à 
Je connois des femmes qui avoient 
des occupations, plufieurs petits en- 
fans à la fois, peu de fecours d’ail- 
leurs , les préjugés de tous leurs alen-, 
tours , & leur délicateffe de tempé- 
rament à furmonter , & qui ont 
nourri avec le plus grand fuccès pour 
Jeurs enfans & pour leur fanté per- 


fonnelle. Toutes les perfonnes de 


leur connoiffance , qui avoient dit, 
avant l’entreprife, & fuivant la cou 
tume , guelle folie ! ont été forcées 


d’applaudir enfuite. Ainfi, quand je 


propofe de braver les inçonvéniens 
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apparens de la nourriture naturelle, 
je ne demande rien que de très-aifé 
à faire, & que je n’aie vu entrepren- 
dre plufieurs fois avec fuccès. 

I! réfulte de ces réflexions , qu’en 
s’y prenant bien , il eft aifé de réuf- 
fir à nourrir, & que le fuccès eft cer- 
tain, que les enfans bien gouvernés 
font forts de bonne heure , & don- 
nent beaucoup moins . d’embarras 
qu'on ne croit ; que les premières 
années influent confidérablement fur 
letempérament des enfans pour toute 
leur vie ; qu’on évite une multitude 
de dangers en ne les mettant point 
en nourrice ; que leur fanté & leur 
… cara@ère font fortement intéreffés au 
parti qu'on prend fur eux au moment 
- de leur naïffance ; que les mères , en 
noutriflant, fe metrent à l’abri des 
ravages caufés par le lait, s'aflüurent 
une bonne fanté , la tendreffe de 
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leurs enfans & l’eftime du public :; 
que la méthode des Nourrices eftt 
mauvaife & pernicieufe ; qu'il n’y ai 
point de confidérations aflez fortes: 
pour empécher les mères de nourrir, 
& qu’elles le pourront toutes quand| 
elles le voudront bien. Il eft prouvé! 
qu'ilen coûte moinsd’argent & qu’oni 
perd moins de tems, en nourriffant: 
{oi-même , qu'en ayant recours à 
une Nourrice; que la population en 

fera meilleure & plus abondante ;; 
& qu’enfin tous les avantages font: 
du côté de la nourriture naturelle ,, 
& tous les inconvéniens de l’au=: 
tre. Puiflent ces obfervations, fruit: 
de mon expérience , faire fenfation! 
fur lPefprit de mes femblables, &:| 
produire l’heureux efler que j’en:| 
ambitionne ! Puiffé-je voir toutes les: | 
femmes devenir véritablement mè- | 
res ,& mériter , en rempliffant Jeur@) 
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devoirs, que les hommes les refpec- 


tent ! 
J'ai dit à la fin de l’Avertiffement 


de cet ouvrage, que je rapporterois 
quelques morceaux d’un écrit de M, 
Bermingham , Intitulé : Manière de 
bten nourrir & foigner les Enfans nous 
veaux nés, Voici les endroits de fon 
écrit qui m'ont paru les plusutiles & 
les plus propres à faire effet fur les 
Leûteurs. | 
_ # S'ileftun tems, dit cet Auteur; 

ou les enfans ont befoin d’être 
»chaudement , c’eft dans les prez 
# miers inflans après leur naiffances 
» La chaleur la plus fälutatre alors 
|» pour eux, feroit celle du corps de 
» la mère ; mais, foit par air, foit 
» fous bis de {a laïffer repofer , 
» on fait à l'enfant un petit lit à part 
» où il eft enveloppé dans des langes 5 
# foibles fecours qui ne valent pas la 
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» chaleur de la mère ; d’oùils’en fuit 
# des inconvéniens qui font tort à 
» l'enfant , à moins que la force 
» de fon tempérament ne l'en pré- 
» ferve. 

» Pourquoi, parmi tous les ani- 
# maux , la femme feroit-elle la feule 
» mère difpenfée du devoir de cou- 
# ver, pour ainfi dire , fes enfans. 
» Les animaux ovipares & les vivi- 
» paresne couvent-ils pas les leurs ® 
# C'eft donc un précepte écrit dans 
» le livre de la loi naturelle, qu'une 
# mêre tienne fon enfant auprès d’el- 
# le  lorfqu’il eft encore foible & 
» languiffant , à peine d’être ref- 
» ponfable des accidens qui pour 
» roient lui en arriver. 

# Le prétexte du repos de la mère, 
# excepté dans certains cas fâcheux 
» qui Warrivent que rarement , efk 
» frivole & illufoire. La plpart des 
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# mères le défirent. Le contentement 
» & la tranquillité qu’on leur procu- 
#reroit par-la, les dédommageroi. 
# bien de quelques inftans de fommeil 
# qu’on pourroit leur faire perdre. 
5 Que les mères tendres & affec- 
» tionnées , que la Providence favo- 
» rife d’une heureufe fécondité ne fe 
» prêtent donc plus aux ménage- 
»mens déplacés qu'ont pour elles 
» leurs Gardes & leurs Domeftiques 
# au préjudice de leurs enfans. Qu'el- 
» les faflent coucher leurs enfans au 
#près d'elles pendant le premier 
» mois. C’eft une pratique fi peu in- 
» différente , que j'ofe aflurer, d’a- 
» près mon expérience journalière, 
» que l'habitude où lon eft de la né- 
»glhger coûte la vie d’un grand 
nombre d’enfans. | 
# Un autre abus bien plus généraf 
#encore ; & qui n’elt pas d’une 
G vj, 
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# moindre conféquence , c’eft l’ufagé 
» où font les femmes de tous les états, 
» excepté les plus pauvres payfannes, 
» de ne point alaiter leurs enfans el- 
» les-mêmes. Comment ont-elles pu 
#» porter l’orgueil, lamolleffe , le goût 
» du plaifir & des amufemens au 
» point d’étouffer en elles la tendreffe 
+ naturelle pour leur propre fruit? 
# Que dis-je , de rifquer elles-mêmes 
# leur vie par les maladies que caufe 
» le reflux du lait , devenu inutile 
> par la dureté de la mère , telles que 
» font les tumeurs, des inflamma- 
# tions , & quelque fois même des 
# cancers dont les fuites s'étendent 
» pour l'ordinaire furtoute la vie , & 
# dégénèrent en vapeurs , en pthifie 
» & autres maladies mortelles dont 
# la mère fe feroir préfervée en fui- 
3 vant le fage inflinct de la nature, 

» Mais pourquoi n'intérefler poux 
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# les mères barbares , à qui la Pro- 
»# vidence fait juftement payer leur 
_# dureté par des peines inévitables. 
# Attendriflons nous plutôt fur les 
» innocentes viétimes de leur inhu- 
» manité dès linftant de leur naif- 
» fance : ils en éprouvent les effets 
» & continuent de les sprl: je 
# qu’à la fin. 

» L'enfant naïffant à befoin de 
# purgatif pou évacuer de fon efto- 
# mac le méconium , oulalie des ali- 
# mens qui s’y eft amañlée avant fa 
# naiflance , tems auquel cette éva- 
» cuation ne fe pouvoit pas faire par 
» les felles. Or , quel purgatif affez 
-# doux pourra-t-on adapter à la dé- 
p» bilité & à la molleffe de fes orga= 
“nes. Il n’en eft point dans ceux que 
» l’art propofe qui n’ébranle le genté 
5 nerveux de Penfant, 

# Mais la nature lui en a préparé 
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» un; c’eft le lait de la mère, tel 
» qu'il eft auffi-tôt après l’accouche« 
# ment. C’eft alors une liqueur qui a 
» le double avantage de ne point 
» charger fon eftomac , & de le dé- 
»terser des impuretés qui l’infef- 
»tent. * Quand le lait de la mère 
» aura pris plus de confiflance , fon 
» eftomac aura auffi acquis plus de 
# vigueur ; rien n° lui conviendra 
te ns HER re 
* I] faut bien fe garder de prendre le lait 
qui a pañlé plufieurs jours dans le fein de la 
mère, comme propre à purger l'enfant. Ce 
lait eft alors corrompu & n'eft propre qu'à 
l'incommoder, On voit par là que tout ce 
qui eff avantageux à la mère l’éft à l'enfant ; 
que les femmes qui fouffrent des bouts pour 
avoir trop tardé à donner à téter, & pour 
avoir trop laiflé emplir leur fein , fontauffà 
du mal à un enfant en lui donnan: un lait 
corrompu au lieu d'un Jair qui l’auroit pur 
gé s’il avoir été pris aufli-côt après l’açcou= 
thement, 
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» mieux pour aliment qu’une fubf- 
» tance qui lui en a déjà fervi avant 
_» fa naïffance. Un autre lait, füt-il 
“en foi meilleur , lui fera moins 
» bon, parce que ce fera pour lui un 
» changement de nourriture , une 
# diéte nouvelle. 

Cet Auteur prétend auffi que le 
fait étranger influe fur le caraûtère, 
& voicr comment il s'explique ur 
ce point. 

# Quand l'enfant ne prendroit pas 
» les paffions de la Nourrice, ne fe- 
# roit-ce pas affez qu’il püc en pren- 
» dre le tempérament. Avec fi peu de 
» moyens pour vivre & aufh peu de 
# mœurs qu’en ont la plüpart de ces 
# femmes , doit-on s’attendre qu’elles 
» foient d’une conftitution bien faine à 
» Joisnez à cela tous les accidens qui 
» arrivent aux enfans par la négligen- 
» ce & le mauvais foin des Nowrices. 
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Il ajoute enfuite que : « dedixen: 
» fans noutris par leurs mères , à 
» peine en mourra-t-il un ; d'un pa- 
» reil nombre envoyé en nourrice,, 
‘ #ilen périra les deux tiers. Je fuis 
» fils d’une mère qui a eu vingt-fix 
» enfans , dont quatre avant terme: 
#» je fuis le feul que ma mère ait nour- 
» ti, & aufh le feul qui vive. 

» Les bêtes fauvages les plus fé- 
» roces ; la Lionne, l’'Ourfe & la 
» Tigrefle alaitent leurs petits, & 
» s’expofent à tout , plutôt que de 
» les laiffer manquer de nourriture , 
» ou que d’expofer leur vie au danger. 
5 N'y aura-t1l donc que la femme, 
» cette aimable créature, fur le front 
» de laquelle paroiffent empreintes 
# la douceur & laffeétion , qui don= 
»ne des marques de la cruauté la 
# plus inouie P 

# Je fçais que la plupart ignorent 
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» les terribles effets que je relève ici, 
» & queles Sages-Femmes, les Nour- 
» rices , & toutes les perfonnes inte= 
s reffées à les flatter fur cet article, 
» ont grand foin de leur infinuerque 
» le lait étranger eft tout auffi bon à 
» l’enfant que le lait de la mère ; el- 
s» les ont la-deflus des milliers d’e- 
# xemples toujours prêts ; mais enfin 
» on n’eft pas excufable dans foner- 
# reut , lorfqu'elle eft combattue par 
» les fimples lumières naturelles. 

# La foiblefle de tempérament 
# n’eft pas une æxcufe pertinente : 
» une femme qui a bien pu porter un 
» enfant neuf mois , & le mettre au 
» monde fans accident , a des forces 
» de refte pour le nourur;il ya plus, 
» elle en acquerroit en le faifant. 

» Par exemple, on s’imagine que 
» les femmes qui ont des vapeurs ne 
» peuvent pas nourrir, & l’ona grand 
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# foin de les en détourner: cepen-- 
# dant c’eft une pure illufon. 

# J’en ai connu une affigée, des. 
» puis plufeurs années , de vapeurss 
» hyfiériques, accompagnées de dou. 
» leurs & de convulfons dans le ven. 
» tre. Je ne pus qu’adoucir fon mal,, 
» fans la guérit radicalement. Quel-. 
» que tems après elle devint grofe,, 
» & de ce moment fes vapeurs la. 
» laifférent tranquille. Je ne doutai 
» pas qu'elle ne continuât d'en être 


»exempte, même après fon accou- 


» chement , fi elle nourrifloitfon ena 
» fant. Je le lui confeillai; &, comme 
» elle étoit naturellement fufceptibie 
» de bons fentimens, elle y confen- 
» tit volontiers. Cependant , l'enfant 


» né, fa Sage-Femme & {à Garde. 


» parurent fort furprifes que, foible 
» & délicate comme elle étoit, elle 
1 : et 
» entreprit de nourrir. Auffi ne mana 
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» quèrent-elles pas d'employer, pour 
» l’en détourner , tous les argumens 
» qu’on à coutume d’oppofer à cette 
» faine pratique. Elles n’oublièrent 
» pas de lui repréfenter que , fi elle 
» commençoit à nourrir pendant quel- 
» ques femaines , & que, pour raïfon 
» de fanté , elle fût obligée de dif- 
# continuer , comme , felon toute 
+ apparence , elle le feroit , elle cou- 
» roit plus de rifque que fi elle n’eût 
» pas commencé , foit. pour elle-mé- 
» me, àcaufe de la difaculté qu’il y 
» auroit alors de faire paffer fon lait, 
» foit pour l'enfant , qu’il feroit éga- 
» lement dangereux de fevrer ou de 
» changer de Nourrice. * 


A MONS CC 7 | 


* C'eft toujours un grand avantage pour 
l'enfant d’avoir le premier lait de la mére 
pendant les premières femaines que fes or- 
ganes font plus délicats. Left par-là plus en 
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» Ce raifonnement ne laïiffa pas 
» de l’inquicter ; elle me fit part de 
» fes craintes à ce fujet ; mais J’eus 
# le bonheur de la tranquillifer , en 
# l'affurant que non -feulement elle 
» continueroit fa nourriture jufqu’au 
» bout , mais que même , loin d’en 
» être incommodée , elle ne feroit 
» que s’en porter mieux ; elle me 
#crut, &t ma promefle fe vérifias 


état de fupporter , avec moins de danger , le 
lait d'une Nourrice ; en fuppofant qu'on 
{oit obligé de luien donner une. Les Méde- 
cins confeillent foavent aux femmes, qui fe 
croient abfolument dans l'impoflibilité de 
nourrit, de donner leur premier lait à leurs 
enfans pendant fix femaines; & ils préten= 
dent , avec raifon , que l'enfant & la mère 
s'en trouveroient beaucoup mieux qued'être 
féparés brufquement l'un de l'autre. Le lait 
fe détourneroit alors plus facilement que 
dans les premiers jours , moyennant des 
précautions quine font point génantes, 
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# Elle a joui depuis ce tems d’une 
# très-bonne fanté. 

» Quelques mères ont prisun parti 
» mitoyen , entre nourrir leurs en- 
» fans elles-mêmes & les confier à 
# des Nourrices étrangères ; c’eft de 
» les élever à la cuillier, fous leurs 
» yeux , c’eft-à-dire de les nourrir 
# avec du gruau , ou quelque autre 
# forte de nourriture légère | pro“ 
» portionnée autant qu’on peut à la 
» force de leur eftomac , mais fans 
# les alaiter aucunement. Cetre mé- 
» thode réuflit rarement, & j'ai été 
» témoin de fes pernicieux effets. * 

* Un homme auffi diftingué par 
ES 

* Lorfque la mère veut foigner fon en< 
fant elle-même , il Jui feroit bien plus com- 
mode de lui donner fon lait. Je ne fçais pas 
pourquoi l'on croit que c'eft une chofe gé- 
 rante de donner à téter : qu'oncflaye, & l'on 
| verra que c'eft un jeu, 
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» les qualités du cœur & de lefprit 

» que par la naïfunce , époufa une 

» Demoifelle de vingt-trois ans qu'il 

» aimoit paffionnément. Au bout d’un 

» an, ils eurent un fils qui étoit le 

» plus bel enfant & le mieux condi- 

» tionné que j'aie vu de ma vie. La 

» jeune Dame avoit la plus grande 

» envie de le nourrir, maisle mari 

» s’y oppofa opiniâtrement , quel- 

» ques inftances qu’elle fit, par une 

» tendrefle mal entendue pour fon 
» époufe, craignant d’altérer fa fanté: 
» ou fa beauté , comme l'en affu- 
» roientles femmes quiétoient auprès | 
» d’elle. On éleva l'enfant à la cuil=. 
wlier; mais il tomba malade à fesi: 
» premières dents, & rien ne put le: 
» fauver : la feule chofe qui l'eût pui 
» faire , étoit précifément celle dontt 
» il manquoit , le téton de la mère, 
wou, à fon défaut, celui du moins 
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» d’une Nourrice : auffi mourut-il au 
» grand regret du père & de la mère. 

» Pour furcroit de chagrin, ils fu- 
» rent fept ans, depuis cette perte, 
» fans avoir d’autres enfans. Le père, 
# défolé , ne cefloit de fe reprocher la 
# mort de fon fils. Il eut enfin un en: 
» fant, puis un autre, puis un troi- 
» fième; la mère les a nourris tous 
» les trois ; & fa beauté, fa fraîcheur 
» & fon embonpoint , loin d’en être 
# altérés , n’ont fait que s’accroître 
# de Jour en jour. 

» Prefque toutes les maladies des 
» enfans , pendant les premiers mois, 
» font caufées par des humeurs Âcres 
» & piquantes dans les premières 
» voies, dans l’eftomac &les vifcères. 
» Rien n’eft plus fouverain pour eux 
» que la poudre d’yeux d’écrevifles 
» qui fe trouve ordinairement toute 
& préparée chez les Apoticaires. Ce 
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5 remède eft des plus innocens & fe 
» donne aux nouveaux nés pour le: 
tranchées & les diarrhées vertes 
» On la leur fait prendre dans quell 
» que liquide doux : les Aporhicairee 
y fçavent les dofes qu'il faut fuivam 
# les âges.» 

11 y a dix-neuf ans que lOuvrag 
de M. Bermingham eft imprimé. L. 
peu de progrès qu'a fait la nourriturs 
naturelle depuis ce tems là prouw 
bien que l'on ne fait pas beaucou 
d'attention aux chofes qui pourroiet 
être utiles, & qu'on ne profite p# 
toujours, autant qu’on le pourroit! 
de la peine que prennent les ger! 
éclairés & humains de faire part aul 
autres du fruit de leurs méditation 
& de leur expérience. 

On m'a fait lire , depuis peu, Li 
difcours d’un ancien Philofophe à ui 


mère , qui ne vouloit pas que fa fifl 
Nour 
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mourrit. Ce difcoursm’a paru fi déci- 
fifen faveur de la nourriture natu« 
telle, fi capable de toucher, & fi 
analogue à tout ce que j'ai dit dans le 
cours de mon ouvrage , que je ne 
puis réfifter à l’envie que j'ai de le 
mettre fous les yeux de ceux de mes 
Lecteurs qui nele connoïîtroient pas. 
Le voici tel que M. de Kerlon la 
traduit & inféré dans le petit | mais 
excellent ouvrage périodique qu’il 
compole, connu fous le nom d’4f£- 
ches de Province. | 

Le Philofophe Favorin étant allé 
voir une jeune femme, accouchée 
nouvellement d’un fils , y trouva la 
mère qui s'oppoloit fortement à ce 
que fa fille nourrit l’enfant , attendu 
qu’elle étoit, difoit-elle , trop déli- 
cate &t trop affoibhe par fa couche 
pour foutenir une pareille fatigue. 

» Hé de grace, Madame, lui dit 


H 
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» le Philofophe , laiffez votre fille 

» Être tout à fait mère de fonenfant; 

» car qu'eft ce que c’eit, je vous 

#» prie , que cette maternité impat- 

» faite & contre nature ; cette demi 
» maternité qui confifle à mettre au 
»jour un enfant, & à le rejetter en 

» quelque façon tout-aufli-côt loin de 
5 foi ? Après avoir nourri dans fon 

» fein, de fon propre fang, je ne fçais 
» quel être , qu’elle ne voyoit point , 

» refufer maintenant fon lait a un être: 
» vifible , vivant, reconnu pour une: 
» créature humaine , & qui com-; 
» mence à implorer les devoirs ma-! 
# tern:ls ! Croyez-vous donc auf 
» que les mammelles donnces par la: 

» nature aux femmes , ne foient: 

» qu’un relief de pur embelliffement,, 
» deftiné feulement à orner leur poi-: 
»trine , non pour alaiter le fruit der 
» leurs entrailles ? | 
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» Car de-la vient que, par un 
» renverfement monftrueux , dont 
» vous n'êtes point à la vérité cou- 
» pable , la plûpart des femmes fe 
» donnent beaucoup de peines & de 
# foins pour deflécher , pour éteindre 
#en elles la fource précieufe & fa- 
»crée de cette fubftance , nourri- 
» cière du genre humain , fans re- 
» douter les ravages que le lait, dé- 
# tourné de fon cours & fe corrom- 
» pant, fait fi fouvent (par ftagna- 
wtion) dans le corps ; comme fi 
» cette fource de vie altéroit nécef- 
5 fairement leurs plus chers avan- 
2 (ages. 

» N’eft-ce pas un déréglement 
» prefque égal à celui de ces mal- 
# heureufes , qui, par toutes fortes 
» d'artifices, s'efforcent de faire avor- 
_»ter les fruits conçus dans leur fein, 
» dans la crainte que l’uni , que le 


Hi 
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» poli de leur corps ne foit gâté par 
» certaines rides , ou neconferve des 
» traces foit de {a pefanceur du far- 
» deau qu’elles auroient porté , foit 
» du travail de l'accouchement ? Or, 
» fi c’eft un crime horrible & detefte 
»par-tout, de tuer une créature hu- 
» maine dans le tems même qu’elle 
» s’ébauche & fe forme ;, quand elle 
» commence à s’animer entre les 
» mains de la nature même , occupée 
» à la conftruire , eft-on beaucoup 
» moins coupable de priver un être 
» déjà tout formé, déjà mis au monde, 
» déjà reconnu pour votre enfant, 
» de cette fubflance de votre fang 


# qui eft fon aliment natif , celui qui | 


» luieft propre , qui lui eft connu, 
» auquel il eft accoutumec ? 

» Mais, dit-on, pourvu qu’il foic 
»alaîté, pourvu qu'il vive cet en- 
y ts AR 
» fant , qu'importe de quel lait il fois 
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$ nourri ! Pour marquer cette indiflé- 
» rence , il faut en être venu fans 
» doute à ce point d’infenfibilité qui 
3 nous rend fourds à la voix de la na- 
#ture. Que ne dit-on encore : qu'un- 
» porte dans quel corps & de quel 
> fang foir formé l'homme en géné- 
» ral ! Ce lait que Le mouvement des 
» efprits & la cotion ont fait blan- 
» chir, n’eft-il plus danses mamimel- 
» les ce même fang qui nourrifloit le 

» fœtus dans le fein dela mère ? N’efte 
» ce pas encore une imduftrie bién 
# évidente de la nature que ce fang, 
» après avoir formé; dans fes retraïtés 
5 intérieures, tout le corps de l’homi: 
sime , montant aux parties fupé— 
» rieures , aux approches de Pac- 
» couchement, #y tienne prêt à eñ- 
» tretenir l'être fragile qui commencé 
» à s’effayer à la vie & à la lumière, 
» & qu'il À iii au nouveau né 

Eu, 
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» nourriture qu'il connoît , qui lui 
» eft déjà familière ? 

» Auf n’eft-ce point légérement 


» qu’on a cru que les reffemblances 


» du corps & de l'efprit dépendent 
»autant du caraétère & des pro- 
» priétés du lait, que de la nature &c 
» des qualités du premier germe ; 
»l’obfervation en a été faire non-feu- 
# lement dansl’efpèce humaine, mais 
» mème dans les animaux. Qu'on 
» faffe alaiter des chevreaux par une 
» brebis , ou des agneaux par une 


» chèvre , il eft certain que les 


» agneaux auront la laine plus dure , 
» & les chevreaux le poil plus doux 


» que Îles animaux de leur efpèce. : 


» C’eft ainfi que , dans les arbres & 
»les plantes, la terre & les eaux, 
» dont ils font nourris, ont ordinai- 
» rement plus de force, pour altérer 
s leurs qualités naturelles ou pour les 
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#5 améliorer , que la nature même 
» des femences, C’eft pour cela que 
» lon voit fouvent un arbre d’une 
» belle venue , après avoir été tranf- 
»# planté du fe! natal dans un autre, 
» dépérir en s’abreuvant des fucs 
» d'un mauvais terrein. 

» Quel étrange abus eft-ce donc 
#» de pervertir cette nobleffe naturelle 
» de l'homme qui vous vient de nai- 
ntre, de si re fon corps & fon 
» efprit qu'une naiffance honnête & 
»que d'heureux éléinens avoient 
» commencé à former , en lui fai- 
» fant prendre la nourriture dégéné- 
rés d'un lait étranger & bâtard ! 
_» Éc combien le mal eft il plus grand, 
» fila Nourrice dont vous avez fait 
» choix eft une efclave ou une femi- 
» me de race fervile ?.. Si mème elle 
| ef méchante , hideufe , libertine, 
» ivrogneffe ? Car on prend prefque 

Hiy 
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» toujours alors au hafard , indifline- 
» tement tout ce qui fe trouve avoir 
» du lait. Comment fouffrons nous 
» que notre enfant loic infecté d'un 
» fang impur & contagieux ; que fon 
» corps & fon efprit à la fois tirent. 
» la vie quiles anime d’un corps & 
» d’un efprit corrompus-? 

» Voilà certainement pourquoi 
» nous voyons fouvent avec furprife 
» des enfans , nés de femmes hon- 
» nètes, fi peu reflemblans à leurs 
» père & mère par le caraétère & par 
» la figure. Virgile, pour peindre un 
» homme dur , dit que des tigreffes 
» l’ont alaité ; parce qu’en effet , le: 
» caractère ou le génie de la Nour- 
# rice , & la qualité de fon lait, n’in- 
» fluent oguères moins fur les mœurs 
» de l'enfant , qui croïffent avec lui. 
» que l’impreflion primitive qu’il tient 
» du germe paternel , que les traits 
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» mêmes de la mère ; ces traits du 
» corps & de Pelprit qui fe font mo- 
» delés fur cette pâte molle, à me- 
» fure qu’elle s’eft formée. 
> Une autre confidération ; qu’on 
#» ne doit point regarder comme in- 
» différente , c’eit que les femmes qui 
» abandonnent , qui écartent d’elles 
leurs enfans ,; en les donnant à 
» nourrir à d’autres , détruifent en- 
» tièrement , ou du moins affoiblif- 
» fent , altèrent beaucoup ce lien, ce: 
» ciment de l’ame & de l'amour qui 
» forment lunion: naturelle des en- 
» fans & des pères 8 mères. Car 
» aufhi-tôt que cet enfant , qu’on a 
» fait pafler en d'autres mains, eft 
» Ôté de devant les yeux , le feu des 
» entrailles maternelles s'éteint infen- 
» fiblement peu-à-peu ; tout le bruit 
» de cette follicitude , dont rien n’é- 
# galoit l’impatience , cefle tout.&- 


Ev 
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» coup; & l'enfant qu’on a relegué 
» chez la Nourrice mercenaire, n’eft! 
» guère moins oublié que s'il étoiti 
» Mort. 

» D'autre part toute l’inclination, 
» tout l'amour & l'attachement de: 
» l'enfant fe fixent , comme de raï-- 
»fon , fur la feule femme qui le: 
» nourrit : il n’a par conféquent non 
» plus de regret ou de fentiment de: 
» la mère qui l’a mis au monde ,, 
» qu’en ont les enfans expolés. Ainfii 
» les premières impreflions, dont fe: 
» forine l’amour naturel des enfans: 
» pour les auteurs de leurs jours, 
» étant effacées & détruites, quel-- 
» que tendrefle que des enfans , éle-. 
» vés de cette manière , paroïflent: 
» avoir pour leur père & mère, elle: 
» eft d'ordinaire peu naturelle, mais: 
» purement politique é de conven- 
» tION, » 
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RÉFLEXIONS particulières [ur 
les inconvéniens qui réfulient 
F5 pi \ na 
de l'ufage où les femmes font 
dans les Campagnes de ne com- 
\ U 7" À 
mencer à donner a téter à leurs 
enfans que le fecond OU troi- 
fième jour après leur accou- 


chement, 


Sn trés- dangereux de ne point 
donner à téter aflez-toôt aux nou- 
veaux nés eft prefque général dans 
les Campagnes ; & cet ufage eft un 
obftacke plus confidérable qu’on ne 
penfe à la bonne confttution des 
hommes. Puifque lon fe plaint de la 
dépopulation , abus dont je parle 
;ci, en étant une des caufes, feroir 


U 
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bien digne de l’attention du Gouver= 


nement. 
La plupart des Paylinne Jo 


frent, en commencant à donner à 
téter à leurs enfans | des. douleurs. 
prefque auffi fortes & beaucoup: plus 
longues que celles de l’accouche- 
ment. Îl y en a qui les éprouvent 
pendant fix femaines à chaque fois. 
qu'elles donnent à téter , & auxquel- 
les 1! vient des abcès au fein. 11 yen 
a beaucoup qui n’ont qu’un côté qui. 
foit en état de fervir à l’enfant. On 
croit que ces douleurs font naturelles 
parce qu’elles font fort communes ,. 
&t on n’en cherche point la caufe. 
Les femelles des animaux n’éprou- 
vent pas les mêmes accidens, parce 
qu'elles n’ont ni Gardes ni Sages-- 
Femmes qui leur difent d’attendre , 
pour donner à téter , qu'il fe foic 
écoulé vingt-quatre heures après 
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avoir mis bas leur portée. Les petits: 
des animaux reftent auprès de leurs. 
mères , & prennent Île mammelon 
prefque aufli-tôt qu'ils font.nés ; la 
mère les laifle faire cout natureile- 
ment , & tout va bten. Si l’on veut: 
fçavoir pourquoi les femmes fouf- 
frent , on n’a qu’à Ôter les petits d’un 
animal dès qu'ils font nés d’auprès de 
leur mère & ne les lui rendre que 
vingt-quatre heures après » On verra 
ce qu'il enréfultera pour elle & pour: 
fes petits. 

Les enfans cherchent à téter dès. 
qu’ils font nés, mais on ne les écoute: 
pas; on croit qu’on n'a pas. de lait 
dans ces premiers. momens , parce: 
qu'il n’y en. a pas alors une affez: 
_ grande quantité dans le fein pour le: 
gonfler. On attend qu’ils’ y foit amaf-- 
fé au point de tendre la peau , de dé-- 
tuire l’élafticité & la fléxibilicé du: 


Î 
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bout qui ne peut plus entrer alors: 
affez avant dans la bouche de l’en-. 
fant pour qu'il puifle urer le lair. On: 
attend que le laït fe foit amoncelé &: 
engrummelé dans le fein | & qu'il y: 
ait caufé de l’inflammation par le fé-. 


jour qu’il y a fait : on attend enfin 
qu’il foit corrompu , épais & jaune 
comme du pus pour le donner à l’en- 
fant. Il réfulte de cette pratique per- 
nicieufe qu’un enfant , ayant de la 
peine à prendre le bout, fait foufftir 
Ja mère, ce qui la rend pareffeufe de 


donner à téter fouvent. La caufe de : 


fon mal augmente par cette parefle; 
les abcès fe forment , & quelquefois 
même dégénèrent en cancers. L’en- 
fant ne tire qu’un lait corrompu & 
du fang , ce qui lui fait pañler dans 
le corps un aliment qui devient le 
germe de maladies qui fe déclarent 
tôt ou tard. On prive le nouveau né 
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du doux purgatif que la nature elle- 
même lui a préparé, & qu'il eft ef- 
fentiel qu'il prenne dans les premiers 
inflans de fa naïffance pour faciliter 
l'évacuation du méconium. On veut 
fuppléer à cette douce liqueur par 
des purgatifs artificiels & des huiles. 
Ces drogues irritent & chargent l’ef- 
tomac d:licat d’un enfant, lui cau- 
fent des coliques & le tuent quel- 
quefois. | 

Les enfans mème qui font aflez 
forts pour réfifter à toutes les matières: 
dangereufes qu'ils prennent , font 
infailliblement moins foins qu'ils ne 
l’auroient été fi onles avoit gouvernés 
dès leur naifance felon la marche de 
la nature. Faut il s'étonner , d’après 
la conduite que lon tient ; fi les 
enfans font fujets à une foule de 
maux dontles animaux font exempts, 
& s’il en périt une aufli grande quan 
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tité ? Quelle qualité peut avoir le laïc 
d’une femme qui foufie pendant 
plufieurs femaines | pour avoir lai£ 
fé engorger fon fein avant que de le 
donner à fon enfant ? On fupplée au 
befoin de nourriture qu'a un enfant 
par desalimens dangereux pour lui, & 
qu’il ne peut pas digérer , & on ruine 
les reflorts de fon eftomac, qui doit 
faire la bafe de la fanté. Un premier 
inconvénient en produit mille autres. 
Cet ufage de ne point donner à téter 
le jour même de accouchement eft 
prefque général par route la France, 
& peut-être ailleurs; ileftancien, & 
eut durer encore long-tems , fans 
que lon s’en corrige, fi l’on ne prend 
desmoyens pour éclairer les efprits 
fur la caufe des douleurs cruelles que 
fouffrent les mères, 
La femme n’eft-elle pas affez à 
glaindre d’avoir les incommodités de 
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la grofeffe & les douleurs de l’ac- 
couchement à fupporter fans que les 
confeils des Sages-Femmes lui cau- 
fent des maux qui Pempèchent de fe 
remettre des fatigues de l’enfante- 
ment; qui l’empêchent de vaquer à fes 
affaires, de jouir en paix du plaifir d’a- 
voir unenfant, & quialtèrent imman: 
quablement la fanté de celui-ci. 

Ces maux qui troublent le bon- 
heur & nuifent à la fanté de la partie 
la plus nombreufe , & peut-être la 
plus utile d’une nation, font dignes: 
de l’attention des perfonnes qui ont 
de l'humanité. Les habitans des Cam- 
pagnes font déjà aflez à plaindre d’ê- 
tre aflujettis à des travaux pénibles. 
& privés de la plüpart des chofes. 
qui pourroient adoucir leurs peines 
fans être encore les. viétimes d’une 
_ quantité d'erreurs & de préjugés qus 
multiplient leurs fouffrantes , &. qui: 
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les empêchent d’être auf utiles qu’ilis 
pourroient l'être. 

Mais comment s’y prendre pouif 
détruire une erreur dang-reufe dans 
les Campagnes ? Comment obtrieni- 
dra-t-on d’une Payfanne routinièree 
de faire autrement que fa voifine , 8& 
d'agir contre le confeil de fa Sage: 
Femme P On perdroit fouvent for 
tems à vouloir raifonner avec elle: 
D'ailleurs on auroit trop à faire dd 
prècher toutes les Payfannes en part 
ticulier, Je ne vois donc que celle: 
qui ont caufé le mal par ignorance 
qui pourroient l’empêcher à I avenir! 
Mais elles ne s’y détermineront pa: 
fans un ordre fupérieur qui les oblige 
à faire commencer les femmes qu ‘el! 
les accouchent à donner à téter dé: 
les premières heures après Paccoui 
chement, | 

En donnant une inflruftion à cha 
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que Sage-Femme , dans laquelle on 
leur feroit voir leur erreur & la né- 
_ceffité de l’abandonner , il feroit à 
propos de charg-r les Médecins, & 
même les Chirurgiens des environs 
de chaque endroit de veiller à ce que 
_ l’ordre donné aux Sages-Femmes fûe 
mis à exécution , & d’en rendre 
compte aux Magiftrats du lieu. Les 
Curés pourroiïent contribuer auf à 
détruire l'erreur dont il eft queflion 
_ ici, en lifant publiquement à leurs 
 Paroiffiens une inflruétion fur cet 
… objer. Siles perfonnes inftruites , & 
en état d’obferver, qui pañlent une 
… partie de l’année à la Campagne vou- 
_ Joient employer aufh leur loifir à vi- 
| fiter les Payfans , elles trouveroient 
bien des occafons de leur être utile, 
en travaillant à les éclairer fur une 
quantité d'erreurs qui troublent leu# 
bonheur & altèrent leur fanré, Voici 
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ce que je penfe, qui pourroit êts 
imprimé féparément de cet ouvrage 
St envoyé aux Curés & aux Sages: 
Femmes de la Campagne. 
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Taffruétion pour des ki ages- Ferme 


mes de la Campagne, 


I a été démontré & reconnu que 
l’'ufage où font les femmes de ne point 
donner à téter à leurs enfans dès les 
premières heures après leur accou- 
chement, eft la caufe des douleurs 
qu'elles fouffrent en donnant à érers 
-&t que les enfans pâtiffent auf » par- 
ce que le lait qui eft refté deux jours 
dans le fein fans être tiré ef d’une 
mauvaile qualité ; au heu que le laïc 
qui eft dans le fein, au moment que 
Jon vient d’accoucher » €ft le purga- 
trf préparé par la nature Pour purger 
le nouveau né, Il eft prouvé que les 
femmes ont du lait auffi.rôt qu’elles 
font accouchées quoiqu'il ne gonfle 


100 AVIS AUX Mers 

pas le fein dans ce moment. Il eft 

prouvé que c’eft l'amas du luc de 

deux ou trois jours quitend la peau, 

caufe les douleurs des bouts & la 

difficulté que les enfans ont à téter 

Jorfque lon commence trop tard. Il 

eft reconnu queles purgatifs, & fur- 

tout les huiles que l’on donne à la. 
place du lait du premier jour , cau- 

fent des coliques aux enfans & leur 

gûrent l’eflomac ; que les femelles 

des animaux ne fouffrent pas en don-: 
nant àtéter , parce qu’elles laïffenc 
térer leurs petits aufli-tôt & aufli fou-. 
vent qu'ils le veulent dans les pre= 


miers momens de leur naif.nce. Si 
les Sages-Femmes doutent de cette \ 
vérité, elles n’ont qu'à ôter le petit 
d’une vache, ou de route autre fe- 
melle , ne la point tirer & ne lui. 
rendre fon pecit que vingt-quatre ou 
trente heures après , elles verront 
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que l’animal éprouvera les mêmes 
inconvéniens que les femmes éprou 
vent en he donnant à téter que le 
deuxième ou troifième jour de leurs 
couches. D'après ces obfervations , 
qui font reconnues pour füres , les 
Sages-Femmes font obligées en confs 
cience , d’epargner les maux dont on 
parle ici à toutes les femmes qu'elles 
accouchent, & de les avertir qu’elles 
doivent donner à téter aufli-rôt que 
leurs enfans font accommodés, & 
auffi fouvent qu’ils le défirenc & qu'ils 
cherchent le fein. 


FIN. 
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OBSERVATIONS 


Sur le danger & Pinutihté de 
préparer, pendant lx Groffef]e , 
le Sein des Femmes qui fe pro- 
pofent de nourrir leurs Enfans. 


OBSERVATIONS" 


SUR le danger & l’inutiliré 
de préparer , pendant la 
Groffeffe , le Sein des Fem- 
mes qui fe propo/ent de nour- 
rir leurs Enfans ; 


OU | 
SUPPLÉMENT 


A L'AVIS AUX MERES QUI 
‘VEULENT NOURRIR. 


Ée lait des Femmes enceintes 
ne gène point leur fein lorfque 
Pon n’y touche pas. Mais quand 
on veut être plus fage que la 


4 OBSERVATIONS. 
Dame n’a pas nourri & fon lait l'a 
beaucoup incommodée. 
"S'it nrétoit permis de nommer 
toutes lés Femmes qui ont eu lieu 
de fe Fepéntir d'avoir pris les nui- 
fibles précautions dont je parle, je 
me flatte que loin d'écouter les 
pérfonnes , quelles qu’elles foient , 
qui, fous le voile d’un zèle affecr 
tueux, en donnent le confeil, on’ 
les regarderoit au moins comme: 
fort ignorantes. 61300 NPRIHR 
si les dificutiés qu on éprouve! 
quelquefois , & qu'on ne devrôitt 
jamais éprouvèr en donnant à té-- 
ter, n'étoient occañonnées que pars 
ce que les bouts du feinne feroientt 
pas formés: = on ‘ne foufféiroit ja: 
mais à üné Tétonde nourriture”: 
Ca la première les ‘a faits: 
Cependant il arrive conftamment 
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que les Femmes, qui laiffent écou- 
ler trop de, tems après leur accou- 
chement, fans donner à téter, fouf- 
frent à toutes. leurs. nourritures! 
Quelle en peut être la caufe, fi ce 
n’eft l’amas du lait? Cet amas rend 
inutile toutes les préparations qu’on 

a pu, faire ;. les bouts rentrent & 
s 'applatif ent quelques ri qu'ils 
aient été. & l’on eft tout étonné 
de voit qu’on s'eft tourmenté Bien 
inutilement. : | 
Il y a plus, quand il Grue ns i- 
ble que pendant P "engorgement du 
fein, les bouts reftaffent allongés , 
un Enfant ne pourroit pas encore 
térer alors, parce qu’il ne pourroit 
pas produire avec fa langue, fur ua 
fein dur, les mouvemens qu’il, eft 
néceflaire que fon ation de téter 
.ÿ communique pour faire fortir le 
lait. Ce n’eft pas fur les bouts 
À ii) 
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qu'il eft néceläiré qu’un Enfañt 
agiffe, mais” fui la'partie du fein 
qui y-tient, d’où le lait paffe däns 
le canal des’ bouts pour tomber 
dans la boüche de cet Enfant. Or, 
que’ les ‘bouts Soient allongés où 
(non, ff'la partie du fein qui ÿ 
tient, & fur laquelle Paétion de 
térer doit fe faire, ef dure, fans 
flexibilité , les éfforts de l'Enfant 
{ont vains, il ne peut afpirer lé 
lait, ni le faire fortir des vaiffeatx | 
par où äl Aut qu’il” pañfe: | 
Ce n’eft pas feulement le bout : 
qui. doit s ’alonger dans la bouche: 
d’un enfant , mais une partie du! 
fein tout autour du bout ‘doit être: 
couverte par fes levres pour qu'ill 
puille afpirer le lait. C’eft donc de: 
cette parte du fein, immédiate-- 
ment après le bout, qu'il faut s’oc-- 


cuper, puifque c’eft-là que l'En- 


OBSERVATIONS 7 
fant produit l'aétion qui fait fortir 
le lait. Tout ce qu'il y a à fairé 
pour que cette partie foit facile- 
ment mife en mouvement par l'En- 
fant, c’eft d'éviter tout ce qui pour- 
roit l’empècher de produire fon 
action; c’eft d'éviter l’amas du:lait 
quiengorge les vaiffeaux au point 
que le lait n'y peut plus pafler. 
Quand il n'y a point d’amas de 
lait dans le fein , un mouvement 
de la langue de l’Enfant fuffit pour 
allonger le bout. 

Au refte que les bouts du fein 
foient auf applatis qu’il eft pofli- 
ble qu'ils le foient, fi on faifit 
linftant où 1l y a peu de lait dans 
le fein pour donner à téter, je ga- 
rantis que l'Enfant atteindra faci- 
lement [a partie fur laquelle-il faut 
qu’il agiffe avec fa langue en afpi- 
tant. En lui faifant prendre le lait 
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à mefure qu’il remonte, on éviteræ! 
la caufe qui s’oppoferoit à la faci-. 
lité de fon action. | 
Je prie les Femmes qui croiroient 
avoir les bouts du fein trop appla-. 
tis de s’en rapporter à ce que je: 
viens de dire, qui n’eft que l’expo-. 
fition de ce que j'ai conftamment: 
obfervé fur moi-même & fur toutes: 
les Femmes que j'ai eu occafion de: 
voir. Je les prie de s’en rapporter ài 
l’aflurance que je leur donne que: 
leur Enfant prendra leur fein faci-- 
lement, pourvu qu’elles fe met-. 
tent dans une attitude bien com-: 
mode pour lui & pour elles, &: 
qu'elles commencent prefque aufli-- 
tôt après l'accouchement. Excepté: 
dans le cas où l'Enfant feroit ma-- 
lide & celui où 1l y auroit autour 
de lui ou de la mère quelque véte-- 
ment qui gèneroit, tout ira bien. 
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Si quelque propos fait manquer le 
moment de la Nature & eft caufe 
qu'on laiffe le tems au lait de s’a- 
mafler dans le fein avant que de 
faire téter l'Enfant, c’eft alors qu'il 
faut s'attendre à beaucoup d’em- 
barras. | | 
Je fais que l’on fait encore courir 
un autre préjugé aufli ridicule & 
auf dangereux que celui de la pré- 
paration des bouts du fein, pour 
empêcher les Femmes de réuflir ai- 
fément à nourrir leurs Enfans. Si 
je pouvois prévoir de quels moyens 
on fe fervira, après ceux- ci ; pour 
nuire aux femmes qui veulent 
nourrir , je préviendrois là-deffus; 
mais comme je les ignore, j'atten- 
drai que lon m'ait fourni matière 
d’en parler ; car j'avertis les Gardes 
que je ne quitterai pas prife, & 
que je ne pafferai fous filence au- 
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cunes des gaucheries avec lefquelles 
elles abufent le’ public & caufenc 
beaucoup de maux aux bonnes mè- 
tes. Mais revenons à notre objet. 
On difoit vulgairement il y a 
quelques années que les Femmes 
n'avoient du lait que le troifième 
jour après leur accouchement , que 
les Enfans navotent pas faim en 
naiflant, & que le premier lait leur 
faifoit mal. C’eft en vain que l’on. 
voudroit perfuader tout cela à pré- 
fent. Il eft reconnu très-publique- 
ment que les Enfans ont de l'apt | 
tude à rérer en naillant, qu'ils té, 
‘tent, qu'ils trouvent du lait dans: 
le fein de leur mère, & que ce: 
fait ;” loin de leur ‘faire‘du mal, 
Heur'eft très- falutaïre. ‘On: à ôbfervé: 
‘quel les Férimes qui fdivent li mare. 
Yhé ‘naturelle, fans faire de fautes: 
graves, réufliffent bien & fans em-- 
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_barras. À quoi faut-il donc attri- 
buer l’acharnement des Gardes à 
vouloir perfuader aux Femmes la 
néceflité des deux chofes qui. font 
les plus capables de leur nuire, la 
préparation des bouts, & l’artirude 
de fe tenir couchées à plat fur le 
dos? A quel deflein ont-elles. tou- 
jours un tas d'exemples inquiétans 
à rapporter? Pourquoi donnent-el- 
les trop de vin, des bouillons trop 
forts, ou des alimens qui difpofent 
à la fiévre? Pourquoi font-elles 
tant de chofes nuifibles & qui fe- 
roient trop longues à détailler, les 
unes d’une façon, les autres d’une 
autre ? Enhardies pat l'habitude où 
elles font de dominer, fans ceffe 
elles travaillent à faire adopter tou- 
tes leurs idées aux Femmes en cou- 
che, de la conduite defquelles elles 
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s'emparent lorfqu’elles ont gagné 
leur confiance. De-là viennent les 
accidens multipliés que je veux pré- 
venir. Qu'on ne s'y trompe pas, 
les femmes qui ont eu affez de fer- 
meté pour fe gouverner elles-mèê- 
mes & mécouter aucun confeil , 
ont eu un brillant fuccès , tandis 
que celles qui ont pris ce qu'on ap- 
pelle les meilleures Gardes, ont 
échoué, malgré les précautions 
mulripliées auxquelles on les avoit 
aflujetties ? 

Je fuis furprife que des per- 
fonnes inftruites , & qui con-. 
noiffent le cœur humain, croient 
les Gardes lorfqu’elles difent qu'il 
leur eft indifférent que les Fem- 
mes nouttiflent. Les Mères, en 
noutrifant , feroient moins fou- 
vent dans le cas d’être gardées, 
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puifqu’elles accoucheroïient plus ra- 
rement. Une Femme que je con- 
nois vient d’accoucher de fon hui- 
tiéme Enfant ; elle nourrit pour 
la première fois. Elle eft accouchée 
tous les ans depuis fon mariage 
jufqu’à préfent. Si elle avoit nourri 
plutôt, fa Garde n’auroit pas eu 
une rente aufli réguliere depuis huït 
ans. Si, en nourriffant', on faifoit 
des couches , une chofe aufli fim- 
ple qu’elle doit l'être, l’ufage d’a- 
voir une Garde long-tems cefferoit 
bien-tôt. 

D'ailleurs les Gardes ont bien 
befoin d’être embarraffées. d’un En- 
fant qui, quoiqu'il ait une ber- 
ceufe , ou que la Mère le foigne 
elle-même , les gène pendant le 
jour & les éveille la nuit? il ef 
bien plus commode. qu’il foit hors 
de la maifon ou relégué dans ug 
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autre appartement avec une nout- 
xice. Eft-1l vraifemblable que l’a- 
-mour propre de ces Femmes ne 
fouffre point ,; lorfqu’au lieu de 
fuivre exactement leur marche de 
routine , à laquelle l’exercice d’un 
nombre d’années les à attachées, 
on leur propofe de fuivre une route 
toute nouvelle pour elles, & de 
devenir écolieres, au lieu d’enfei- 
gner ? Elles en font toutes humi- 
Jiées très-fort , & en ont de l’hu- 
meur. Leur amour propre leur fait 
faire des efforts pour tâcher de 
‘prouver que l’on à eu tort de ne 
des avoir pas jugées être les plus 
expérimentées ; elles cachent , avec 
beaucoup d’adreffe , leur dépit ; | 
prénnent un air zèlé & ne négligent 
tien pour juftifier leurs préjugés. 
Ælles ont d'autant plus de facilité 
à arriver à leur but , qu'étant con- 
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tinuellement auprès de la Femme 
en couche , qu'elles mettent dans 
un état de foibleffe, & qui d’ail- 
leurs:ma pas d'expérience , elles 
parviénnent à lui perfuader des er- 
reurs qui, en lui caufant des dou- 
tes inquictans , font capables de 
lui faire diminuer fon lait pour 
quelque tems. 

Je fais bien que pour ètre Garde, 
on n'eft pas pour cela né avec un 
cœur plus inhumain, ni avec uñ 
 caraère plus faux que toute autre 
perfonne. Ce qu’elles font neft pas 
un ‘effet de leur caractère particu- 
lier, mais une fuite de la poñtion 
où elles font d’ètre à-peu-près inu- 
tiles quand: une femme s’y prend 
bien pour nourrit fon Enfant, puif- 
qu’il faut pour être sûr du fuccès, 
que la Mère faffe elle:mème tout 
ce qu'il eft bon de faire. Je tiens 
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pour impoñible qu'avec une Garde: 
on fuive bien exactement tous less 
petits détails qui font dans l’#yis: 
aux Méres , & qui n’y font que: 
parce que je fais qu’ils font nécef-. 
faires. Plufeurs Femmes m'ont dit: 
les avoir fuivis de point en point;, 
& auxquelles j'ai fait voir qu’elles: 
en avoient négligé dont Fobfer-: 
vation leur auroit épargné de petits: 
embarras dont elles font heureufe-: 
ment forties, parce qu’elles y ont: 
remédié promptement malgré l’op- 
poñtion de leurs Gardes. Ne fe paf. 
{eroit-on pas bien d’avoir à fe mé-. 
fier perpétuellement d’une perfon- 
ne qui, fi elle ne fait que vous blä- 
mer intérieurement en votre pré- | 
fence, fe dédommage bien de fa 
retenue en vous critiquant devant 
tous vos domeftiques. 

C'eft par les perfonnes mêmes 
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qui, après s'être bien méfiées d’a- 
bord de leurs Gardes, ont accordé 
enfuite à leur feinte bonne volonté 
leur confiance , que je fais une par- 
tie des dérails de leur conduite dont 
on reconnoît bien clairement lesin- 
convéniens, quand l’expériènce a 
mis à portée de juger foi-même de 
ce qui eft avantageux & de ce qui 
nuit. C’eft apparemment un mal- 
heur attaché à l'humanité de fe mete 
tre Rens dans le:cas d'acheter 
fon expérience, plutôt que de pro 
fiter de celle des autres. 

Faut-il s'étonner fi, lorfque par 
mal-adrefle , ou par ignorance, on 
a fait fouffrir long-tems une Fem- 
me , fa nourriture ne réuflit pas 
pour fa fanté. Ajoutez à cela que 
les femmes, à force de s'entendre 
dire que de nourrir les épuifera, 
n'ofent plus donner à téter fou- 
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vent, & par-là même le lait di-. 
minue (lorfque l’on veut févrer, 
le moyen de faire diminuer le lair: 
eft de: donner à téter moins fou-: 
vent; ) de-là les règles reviennent, | 
& l’on croit tout perdu quoiqu'il 

n'en foit rien. L’appétit s'en va, 
on croit devoir manger par raïfon, 
& onfe perd l’eftomac; on devient: 
foible , #z on n’a plus la force de: 
fe promener ; on croit avoir fait 

merveille, quand , une fois par {e- 

maine , on à un peu marché , & 
l'on croit, qu’au coin de fon feu, | 
fur un fiége échauffant, dans une 
chambre chaude, fans air & fans 

exercice , après avoir efluyé une. 
maladie (car on trouve le fecret 

d'en faire une des couches) on 

doit fe porter parfaitement bien ; 

& moi, je fçais qu’au contraire on 
doit , dans ce cas là, avoir beau- 
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toûp de mélancolie, beaucoup de 
Mal-aife & d’incommodités , peu 
d'appéeit & ‘peu de fommeil. 

Que concluerons-nous de tout 
œe qui vient d’être dit ? plufieurs 
chofes; éntte autres, qu’en général 
on fe fair ühé affaite d’une bi 
| grande importancé dénourrir } qu’à 
force de vouloir prendre trop de 
précautions , on fe nuit; que les 
‘Femmes penfent ‘trop à leur état 
de Groffelfé ; qun “feroie à fou- 
haitér dE rétiest ‘s'en oécupalféent 
moins. Que la plüpait des Femmies 
riches’ des grandes villes ont tort 
de nouttir. Pourquoi ? parce que 
beaucoup d’énitr’elles font trop foi- 
bles. Ce n'eft pas de la foibleffe de 
leur cotps dont je veux parler. On 
parvient, par uñé bonne manière 
‘de fe gouverner, à fortifier le corps, 
à moins que le mal ne foit trop 
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grave. Mais la foibleffe de l’amee 
fe guérit d'autant plus difficilement 
que l’on ne manque jamais de gens 
qui s'empreflent de l’augmenter:. 
Les Gardes d’ailleurs en citant des 
exemples décourageants , n’ont pas: 
foin de dire que le mal:eft arrivés 
pat leur faute ou par celle de leurs: 
pareilles. Y 
Puifque les citations Eté cet 
citons donc aufi. Une Dame, que 
Je connois, ‘a entrepris de nourrit 
fon premier Enfant. Mais, difoit-- 
on, elle. n’avoit pas de lait; en: 
conféquence elle n’a point nourri. 
Comme l'embarras qu'elle a eu 
pour faire pafñler fon lait. lui ai 
prouvé qu'on l'avoir trompée , elle: 
a nourri fon fecond Enfant pendant: 
dix-neuf mois; mais non-pas fans; 
faire beaucoup la mignarde , quoi-. 
qu’elle fe portât bien & fon En- 
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fanc auffi. Elle eut un troifiéme En- 
fant qu’elle n’effaya pas de nourrir; 
& toutes les précautions qu’elle 
prit pour détourner fon' lait après 
cette couche furent vaines. Ce n'eft 
pas parce qu'elle avoit déjà nour- 
fi; car on voit des Femimes dans le 
mème cas s’én débarraffer fort 
bien, du moinsen apparence. En- 
fin cela fut ainf, n’impotte la cau- 
fé. Il lui refta tant de lait qu'elle 
fut obligée de Le ‘faire térer par 
une” file Lu ‘étoit à fon fervice. 
Sl finté s'éoit dérangée , avant 
qu’elle prît ce parti, affez pour la 
faire appercevoir qu’elle s’éroir bien 
ARTE en l'nonrfant. autre 3 ji 
rice avoit mal réncontré, ‘qioique 
l'on s’en fût rapporté fur le choix, 
à Saber un qüi autoit dû s'y con= 
noîtte. On le changea de nourrice ; 
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il ne rencontra pas mieux. Enfin la 
Mère l'a retiré en f pitoyable étau 
gu il s'en fentira toute fa vie. Certes 
Pame. nourrit actuellement fom 
quatriéme. Enfant ; elle fe portes 
bien, & elle Le fait. Il ne falloit 
pas. moins que ces leçons pratiques: 
pour qu'elle für à quoi s’en. renix 
fur l’effet que produit. la nourriture 
dans la fanté d’une Femme, Elle eftt 
bien réfolue à préfent à à ne : plus 
mettre, ci Enfant à en nourrice. Certes 
même : Dame a deux: belles-{œurss 
qui, nourriffent. tous. leurs Ænfans: 
ayec le ‘plus grand laccèse,. mur. | 
… Une autre Dame é étoit golfe de 
fon troifiéme Enfant Elle avoir: 
pas. nourri fes deux, premiers ; elle: 
sen: repentoit ; car jls font -dun: 
tempérament délicat. ‘fes valérudis 
naire. Elle, avoit pris. k réfolution. 
de, nourrir | celui dont elle ÉTOU£ 
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etoffe. Elle m'écrivit & me fit part 
de quelques doutes. qu’elle avoit 
fur Le tems où il falloit commencer 
à donner à téter. Elle avoit lu dans 
l’Avis au Peuple [ur fa Santé de M. 
Tiflot, qu’il ne faut pas donner de 
lait à un Enfant avant que le Hé: 
conium foit-bien évacué; & qu’un 
des moyens de cette évacuation eft 
de ne point lui donner de lait les 
vingt-quatre premieres heures de la 
vie. Elle avoit Ju d’un autre côté 
dans ? Avis aux Mères. qui veulent 
Nourrir ; que j'inffte fur la, nécef- 
fité de donner à téter le plutôt pof- 
fible après l'accouchement. . Elle 
croyoit appercevoir une forte. de 
contradiction entre. les confeils de 
M. Tiflot & les miens. Mais je lui 
fis fentir dans ma réponfe que l'il- 
luftre Médecin de Laufanne, cet 
homme fi fenfible aux maux de la 
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patie des hommes la plus utile &: 
la moins fecourue , n’avoit füre-- 
ment voulu interdite à un Enfantt 
pendant les premières vingt-quatre: 
heures de fa vie, qu'un lait étran-- 
ger à celui de fa Mère; & que j'é-- 
tois parfaitement d’accord avec lui,, 
püifque je dis pofitivement dans: 
la note page 8 de ?Avis aux Mé-. 
res &c. L'Enfant que l’on donne à la! 
nourrice doit être vingt-quatre heures: 
Jans téter ; & celui que la Mère nour- 
rit doit téter dans les premières heu=\ 
res te naiflance. » Lifez, SEE À 
» je à cette Dame , dans {Avis au 
» Peuple, ouvrage dont un des grands 
s buts ; comme le dit l’Auteur , ef£” 
5 l'épargne des maux artificiels , les: 
articles qui concernent les Fem- 
5» mes & les Enfans, & vous ferez 
» convaincue que M. Tiflot parle 
#» d’après l’ufage général de mettre 
les 
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# {es Enfans en nouïrice, & non 
» d’après la pratique de les nourrir 
» foi-mème. ce 
Cette Dame, d’après cette expli. 
cation n’a plus eu de doutes , elle 
a donné à téter à fon Enfant peu 
de momens après être accouchée & 
elle jouit du plus heureux fuccès. 
Une perfonne me difoit, il y a 
peu de tems, avec une forte d’éton- 
nement , qu'elle connoiffoit une 
Femme qui étoit accouchée , qui 
n'avoit point pris de Garde, qui 
s'étoit contentée de fuivre la mé- 
thode indiquée dans Avis aux 
Mères, & qui nourrifloit fans avoir 
éprouvé le moindre embarras , la 
moindre difhiculté. Je  férois bien 
étonnnée du fuccès de cette Femme , 
répondis-je, fÆ elle avoit eu une 
Garde. 
: Une Dame vint chez moi il y 4 
B 
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quelques mois; elle étoit fuivie 
d’une Remueufe qui portoit un: 
Enfant dans fon berceau. » Je viens,, 
» me dit-elle , vous remercier du. 
» fervice important que vous m'a-: 
svez rendu. Cet Enfant, Ma-. 
» dame , eft autant à vous qu'a! 
» moi. C’eft à vos avis qu'il doit: 
5 l'avantage d’être noutri par fa. 
» Mère, & que je dois le plailt: 
5 de le nourrir. « 

Cette Dame me conta qu’elle: 
étoit accouchée depuis fix femai-. 
nes ; que tout aufli-tôt qu'elle avoit: 
été remife dans fon lit, elle avoiti 
donné une commiflion pour uni 
quartier allez éloigné de fa de-- 
meure à fa Garde qui n'étoit ap-: 
paremment pas une importante ;; 
qu'auffi-tôt qu’elle fe fut débarraf-- 
fée de cette Femme , elle donna à 
térer à fon Enfant qui prit le fein 
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à merveille ; que lorfque la Gar- 
de rentra , fon Enfant avoit tété 
cinq fois pendant fon abfence ; 
que celle - ci parut étonnée de 
fa ‘réfolution , mais qu'elle fe 
conduifit d’ailleurs fort bien, par- 
ce qu’elle vit bien, ajouta-t-elle, 
qu’elle ne feroit pas écourée fi elle 
donnoit des confeils contraires aw 
plan qu’on s'éroit propofé de fui- 
vre. Cette perfonne jeune. & jo- 
lie, qui me parloit ainf, avoit nn. 
teint fleuri & jouifloit d’une fanté 
brillante ; fon Enfant étroit gros, 
gras, d’une chair ferme & déjà 
vive & animée. Elle n’avoit éprou- 
vé aucunes douleurs , aucun em- 
barras en donnant à térer. J'ai vu 
plulieurs fois depuis certe Dame 
& fon Enfant. Si je voulois pein- 
dre [a fanté perfonnifiée & l’in- 
fufant, fi l’on peut s'exprimer ainf, 
B ij | 
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dans un autre être, je peindrois 
cette Femme & fon Cupidon. 
Les Gardes ont-elles beaucoup 
parlé de toutes celles qui reffem- 
blent à ces bonnes Mères ? non, 
par deux raifons : l’une c’eft qu’el- 
lés ne les connoiffent pas; l’autre 
c’eft que, grace à leur zèle, celles 
qu’elles connoïiflent ne font pas 
ce qu’elles devroient être. 
: On va dire que j'en veux bien 
auk Gardes : j'en conviens , mais 
eftice ma faute ou la leur?[l y a. 
une caufe à cette humeur que je: 
fais voir contr’elles, & cette caufe,, 
elles favent bien où elle eft. Elles: 
ne m'ont jamais fait de mal per-: 
fonnellement, fi ce n'eft de m'a-- 
voir fouvent empèché de faire dut 
bien : aufli ne veux-je pas leur faire: 
du mal, mais tâcher d'empêcher: 
qu'elles n’en faflent, 
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Comment ferai-je pour cela? 
confeiller de n’en point prendre, 
ce feroit leut faire tort ; de les 
payer pour refter chez elles , elles 
s’en trouveroient peut-être offen- 
fées : s’en pañler d’ailleurs paroit 
une chofe impofñlible. Comment fe 
pafler de Garde , quand: il: faut 
faire la malade , & fi bien jouer 
fon rôle qu'on le devienne en effet 2 
Qui eft-ce qui donneroit à Ma- 
dame tant de chofes qu’il lui faut? 
je vois bien que perfonne ne peut 
les remplacer. Je confeille donc 
aux Femmes qui voudront nourrir 
de promettre à leurs Gardes un 
très-beau préfent fi les chofes fe 
pañlent bien & fans embarras. Ce 
n’eft qu'à celles qui ont bien en- 
vie de nourrir que je donne ce 
confeil ; car pour celles qui ne s’y 
déterminent que par complaifance 


B ii 


30 OBSERVATIONS. 

pour leur mart, il eft rare qu’elles 
ne négligent elles-mêmes beaucoup 
de petits foins néceffaires à pren- 
dre pour le fuccès. À l'égard des 
Gardes , tout ce qu’il feroir effen- 
tiel d'obtenir d’elles , c’eft qu'elles 
ne feroient rien de nuifble. La 
Mère ne doit compter que fur 
elle-même pour le fuccès de fon 
entreprife, qui dépend entière- 
ment d’elle , lorfque perfonne n’in- 
terrompt fes opérations. 

Il faut que je prévienne encore 
fur un point fur lequel bien des 
perfonnes fe trompent. 

Lorfque les nouveaux nés font 
bien raflafés, ils dorment deux ou 
trois heures de fuite , quelquefois 
plus & enfin jufqu'à ce que la 
faim les réveille. À leur réveil, on 
les change de couche, & on les 
met au fein; cela va bien jufques- 
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1à : mais au lieu de prendre tout de 
fuite tour le lait qui leur feroit 
néceffaire pour fe raflafñer , ilss’en- 
dorment fur le fein affez prompte- 
ment, quelque effort qu'on fafle 
pour les réveiller. Alors on les re- 
couche féparément de la Mère, & 
quelques minutes après , ils s’é- 
veillent & crient. 

Quand on eft de bonne volon- 
té , on les remet au fein de l’au- 
tre côté : mais cette activité à té- 
ter eft une feconde fois bientôt 
rallentie par le fommeil qui s’em- 
pare d'eux ; on les agite, cela les 
éveille À moitié ; ils tirent deux 
où trois gorgées & dorment : on 
les recouche, & l'on croit qu'ils 
ont allez téré. C’eft ici où la Mère 
& la Garde , celle-ci fûüt-elle bien 
intentionnée , fe trompent. Les 
nouveaux nés ne font pas encore 
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raffafiés après cette feconde fois 
qu'on Îles à mis au fein; & tous 
ceux qui fe portent bien , s’éveil- 
lent , après qu’on les à recouchés, 
cinq ou fix fois, jufqu'à ce qu’en- 
fin étant bien raffañés, ils font un 
fomme d’environ trois heures & 
fouvent plus, quand on les à mis 
au fein autant de fois qu'ils ont 
crié. 

Ce fommeil fréquent des nou- 
veaux-nés de trois ou quatre heu- 
res. de fuite, donneroit bien le 
rems aux mères de fe repofer fi 
elles avoient foin d’en profiter. Par 
la raifon que les nouveaux-nés dor- 
ment beaucoup, les mères en nour- 
riffant doivent aufli trouver le tems 
de dormir. Si les vifites dérangent 
tout cela, ce n’eft pas la faute de 
la Nature. Toutes les fois que l’'En- 
fant dort, dans les premiers tems 
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de fa naiffance, perfonne ne de- 
vroit refter dans la chambre de la 
Mère que l'Enfant même. 

C'eft principalement depuis le 
fecond jour de leur naiffance juf- 
qu'au cinquième , que les Enfans 
s’éveiilent plufeurs fois dans l’in- 
tervalle d’un grand fomme à un 
autre , parce que le lait des pre- 
miers jours eft & doit être clair & 
léger. Il me femble qu'il eft aifé 
de comprendre qu'un Enfant, qui 
vient de faire un fomme de plu- 
fieurs heures, ne doit pas être raffa- 
fié, après avoir tété deux ou trois 
fois pendant quelques minutes, 
d’un lait léger & peu nourriffant. Il 
me femble encore qu'il n’eft pas 
étonnant qu'il ait befoin de téter 
cinq ou fix fois , dans l’efpace d’en- 
viron une heure & demie, pour fe 


rendormir à fond pendant plufieurs 
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heures. Etonnant ou non, voilà [a 
rharche des nouveaux-nés. Elle 
change à mefure que le lait devient 
plus nourriffant, & par conféquent 
plus propre à les raffafier prompte- 
ment. 

Revenons à la faute que com- 
mettent prefque toutes les Femmes 
dans les premiers jours de la naif- 
fance d’un Enfant. 

Quand un Enfant s’eft endormi 
deux ou trois fois fur le fein, & 
qu’il crie encore , la perfuafon où 
l'on eft qu’il a affez tété, fait con- | 
clure que ce font des tranchées qui 
le font crier : on ne lui donne plus 
le fein, & l’on néglige par-là le: 
meilleur moyen d'empêcher l’'amas: 
du lait, feule caufe de difficultés. . 
On remue l'Enfant, on le leve; ce: 
n’eft pas tout cela qu'il veut. Il ne: 
fe tait pas : fouvent on l’éloigne de: 
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la Mère , ou fi l’on croit que c'eft 
encore la faim qui le fait crier, on 
lui donne du lait étranger , & on 
conclut que la Mère n’en a pas, fans 
penfer que c’eft le fommeil qui a 
empèché l'Enfant de fe raffafier tout 
. d’un coup fur le fein, fans penfer 
qu'en le mettant encore à téter 
deux ou trois fois 1l fe feroic rafla- 
fié, & que ce lait qu’il n’a pas tiré 
va bientôt gêner la Mère. 

Les cris, qu'on a laïffé faire à 
l'Enfant , lui donnent des vents 
qui lui caufent des coliques, & il 
devient braillard. On le trouve in- 
commode , tout va mal; & voilà 
comme d’une chofe fimple & fa- 
cile , on parvient à en faire un 
ouvrage pénible, faute d’avoir fui- 
vi tout bonnement & fans raifon- 
ner l'indication de la Nature. 

Lorfqu'un Enfant eft né faim, 


B vj 


36 OBSERVATIONS. 
& qu’on n’a rien fait qui puifle lui 
nuire, les cris qu’il fait ne font que 
lexpreflion de fon befoin de téter. 
Dès qu’onle met au fein, il fe tait, 
excepté dans le cas de lPamas de 
lait qui le gène. Cela prouve qu'il 
en avoit befoin. Tant mieux s'il 
tête jufqu’à rejetter, 1l n’en vien- 
dra que mieux, & réparera , en 
prenant trop de lait, les fautes 
que l’on aura faites & qui pou- 
voient caufer de l’amas dans le 
fein. 

Je crois que fi les Mères n’a- 
. voient perfonne autour d'elles pour 
lesinquiéter , leur donner de mau- 
vais confeils, les mignarder, & 
qu’elles fuffent abfolument forcées 
de gouverner elles-mêmes leurs 
Enfans, elles feroient très-bien 
tout ce qu'il convient pour cela. 
Loin d’en être fariguées, elles en 
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feroient beaucoup mieux ; elles 
donneroient à téter à leur Enfant 
en naiffant, enfuite elles lui fer- 
meroient la bouche avec leur fein 
toutes les fois qu’il voudroit crier » 
& ne s’aviferoient pas de le vou- 
loir régler d’abord. El n'y à point 
de Mère, dans l’ordre de la Natu- 
ie , qui n'aille au fecours de fes 
petits lorfqu'ils crient. Cela eft né- 
ceffaire, fans cela les efpèces pé- 
riroient. 

Mais pour qu’une mère fît ainfi 
feule tout ce qu'il convient, il ne 
faudroit pas qu'elle reftât dans le 
creux d'un lit bien mollet, qui, 
l’empêchant de trouver une atti- 
tude commode pour donner à té- 
ter , l’affoiblit, l’échauffe , lui ar- 
rète toutes les évacuations & la 
difpofe à la mélancolie & à la fié- 
vre. | 
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Les rideaux autour du lit, Île 
trop de coùverture fur la Femme, 
la chambre chaude, privée d'air 
& de jour, les boiffons chaudes, le 
trop d’alimens fucculens & échauf- 
fans pris par fyftème de ne pas fe 
laiffer épuifer , mais qui chargent 
d'autant l’eftomac , les fueurs qui 
expofent à un engorgement au 
moindre fouffle de vent qu'on re- 
çoit, toutes ces chofes, fi bien fai- 
tes pour détruire la fanté, feront 
encore patir bien des Femmesavant 
que les Gardes confentent à y re- 
noncer. Elles ont de bonnes rai- 
fons pour perfuader la néceflité de 
ces pratiques fans lefquelles on fe 
porteroit fi bien, qu’on ne fe fer- 
viroit pas long-tems d’elles, fi on 
ofoit toutefois ; car il y a des Fem- 
mes qui fe croiroient déshonorces 
fi elles n’en prenoient pas. J'avoue 
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que j'aimerois mieux être désho- 
norée ainfi, que de m'expofer à 
me porter moins bien, & que d’ë- 
tre, pendant un mois , l’efclave 
d'une Femme. 

Je ne trouverois pas au refte les 
Gardes fort à plaindre d’être rédui- 
tes à ne garder que les Femmes 
qui ne nourriffent pas. Elles ne 
perdrotent pas leur état pour cela x 
il s'en trouvera toujours aflez de 
ces dernières pour les occuper. El- 
les pourront exercer, tout à leur 
aife, leur art auprès de celles-ci; 
fans que perfonne y trouve à re- 
dire : elles y feront peut-être plus 
néceffaires, puifqu’en s'écartant de 
la marche naturelle , 1 faut pren- 
dre des précautions &c obferver wa 
régime qui ne réuflit cependant pas 
toujours , puifqu'il ne périt que 
trop fouvent des Femmes en cou 


49 OBSERVATIONS. 

che, & qu'on en voit unf grand 
nombre hypotéquées pour le refte 
de leurs jours des fuites du ravage 
du lait. 

Il eft vrai que, quoiqu'on nour- 
rifle, fi on fe trouve dans l’embar- 
ras de l’amas du lait, il faut pren- 
dre les petites précautions que j'ai 
indiquées dans l’Ayis aux Mères : 
pour faire ceffer cet amas de lait. 
Mais d’ailleurs pourquoi ne ie 
éviter cet embarras, il eft fi aifé À 
prévenir. Il ne faut pour cela que de 
ne faire aucune préparation avant 
l'accouchement, garder fon Enfant 
auprès de foi, lui donner à téter 
peu de tems après l’accouchement, 
Jui en donner toutes les fois qu’il 
s'éveille & qu’il en demande par 
fes cris, de ne prendre aucun ali- 
ment qui charge l’eftomac, & qui, 
pendant la première femaine, puif- 
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fe augmenter le volume du lait, fe 
contenter d’un lit de repos pour le 
jour, parce que le lit fait beaucoup 
de tort à la fanté, & que d’ailleurs” 
on eft mal à fon aife pour donner 
à téter quand il eft défaconné par 
le long féjour qu'on y a fait. 

L’attitude qu’on prend pour don- 
ner à térer dans les premiers mo- 
mens , eft fort eflentielle, tant pour 
ne point fe fatiguer , que pour ne 
pas Ôter à l'Enfant la facilité de 
prendre le fein de manière à pou- 
voir tirer du lait aifément : fion le 
plaçoit mal, tout feroit dérangé. 
Quand on n’eft point dans un lit 
creux , il eft fort facile de bien 
mettre l'Enfant au fein; & lorf- 
qu'on eft foi-mêème à fon aife, on 
le tient tout le tems nécellaire 
fans fe fatiguer. 

J'ai l'expérience bien réitérée 
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que les Femmes Îes plus délicates 


euvent, dès le lendemain de leurs 
P 


couches, non pas marcher, mais 
fe tenir toute la journée fur un lit 
de repos ou fur une chaife longue, 
fans rifquer de fe bleffer, & fans 
courir aucun autre danger lorf- 
qu'elles nourriflent & qu’elles ont 
donné à téter tout de fuire & fans 
interruption, On peut prendre un 
remède par jour, à commencer du 
lendemain de l'accouchement & 


boire de l’eau de chien-dent. Ce : 


régime & le féjour hors du lit faci- 
lite les évacuations dont la fufpen- 
fion nuiroirt. 


À propos d'évacuation , il eft 


bon que j'avertiffe ici qu’on ne 
doit point craindre de n'avoir pas 
de lait s’il en pañfe par en bas. 
Pendant le premier mois après l’ac- 
couchement , il en paffe plus ou 
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moins par cette vole, méme en 
nourriflant. J'ai de bonnes raifons 
pour prévenir fur ce cas. Je fais 
qu’il y a des Gardes qui difent aux 
Femmes : » Vous voyez bien, Ma- 
» dame , que vous n'aurez pas de 
» lait, puifqu'il coule par en bas » ? 
Ce propos eft un effer de leur ma- 
lice ou de leur ignorance. Qu'on 
les laiffe dire & qu’on aille tou- 
jours fon train. Dès que l'Enfant 
ne crie pas au fein, c’eft une preu 
ve qu’il eft content, & 1l n’eft con- 
tent que parce qu'il trouve du lait. 

Il feroit encore bien prudent de 
ne recevoir perfonne pendant au 
moins les cinq premiers jours des 
couches; parce qu'il eft impoflible 
que les perfonnes qui entrent dans 
la chambre de l’Accouchée, ne 
caufent quelque dérangement dans 
fes opérations, & cela nuit plus 
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qu’on ne penfe. Si l’on trouve que 
ceci ne foit pas facilé à obferver, 
qu'on prenne donc fon parti fur 
les difhcultés ; car toutes fimples 
que paroïffent & que font en effet 
ces DRE , elles font eflen-: 
ticiles à pratiquer toutes pour je 
les chofes aillent bien. 
Je m'en tiendrois là, & cela. 
fufhroit , fi j’étois bien füre que 
lon ne fit abfolument rien qui pût 
nuire ; mais comme dans l’état de 
fociété, 1l ne nous eft pas toujours : 
poflible de nous conduire auffi fim-: 
plement qu'il feroit néceflaire, 
j'indiquerai encore une pratique au 
moyen de laquelle on pourra pré-: 
venir tout amas de lait. J’avertis: 
qu'elle fera farement néceflaire aux 
perfonnes qui auront fuivi exac- 
tement [a marche de la nature. Ce 
fera aux Femmes à juger elles- 
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fnèmes , & fans s’en rapporter à 
qui que ce foit, du befoin de faire 
ufage de cette pratique. Elle con- 
fifte à virer foi-même du lait de 
fon fein en le preffant fimplemenct 
entire le doigt du milieu de la 
main & celui d'auprès le pouce fur 
les parties qui font autour du bout, 
& en glffant cette prefion jufqu’à 
la partie inférieure du bout. Cette 
opération fe: fait fort facilement. 
Le doigt du milieu fert de point 
d'appui & celui d’auprès le pouce 
fait un petit mouvement de haut 
en bas aidé du pouce même. 

Cette pratique eft infaillible 
pour prévenir l’amas du lait: mais 
fi l’on attendoit qu'il fût formé, 
il ne feroit plus facile de le dé: 
truire avec les doigts. Les uften- 
ciles de verre dont on fe fert quel- 
quefois pour tirer du lait, me 


à 
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plaifent moins que l'opération fim-- 
ple que je viens d'indiquer , parce: 
que quand on ne prend pas beau-- 
coup de précaution pour les reti- 
rer , elles font mal au bour. Le: 
moyen que je propofe de virer du 
lait avec les doigts n'eft pas pour! 
le cas d’engorgement ,; mais feu-- 
Jement pour le prévenir, & pouri 
s’afurer qu'il n’en viendra pas. Ce: 
moyen ne doit point autorifer ài 
négliger de fuivre d’ailleurs les in- 
dications de la nature. Ce qui an-- 
nonce qu'il eft prudent de tirer 
du lait avec les doigts, eft quand 
on fent que l'Enfant ferre les boutss 
& qu'on les fent chauds ; quoi-- 
qu'ils ne foient pas douloureux. 
Cela indique qu'il commence à y 
avoir dans le fein plus de lait qu'ill 
a’en faut. Pour éviter que la fur 
abondance n’augmente , 1l eft pru-- 
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dent de faifir le ptemier inftane 
fans différer pour tirer du lair, & 
de recommencer cette Opération | 
autant de fois que les circonftances 
l’indiqueront néceflaire. I] faut à 
chaque fois en tirer la quantité 
d'un demi gobelet. Si lelait ne fort 
pas facilement, c’eft figne que l’on 
a trop attendu à le tirer. Il ef né- 
ceflaire d’avoir recours alors aux 
moyens indiqués dans /'Ayis aux 
Mères &c. article premier. 

Ce n'eft jamais que par la faute 
de quelqu'un qu'on en vient au 
point d’avoir befoin des autres fe- 
couts, puifqu'il n’y a jamais d’au- 
tres caufes de douleur & d’embarz 
ras, en donnant à téter , que l’a- 
sas du lait, & qu’on a des moyens 
{ürs d'éviter cet amas. Toutes les 
Femmes peuvent nourrir fans fouf- 
frir , peuvent ne point fe mettre 
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‘dans le cas d’avoir à réparer ; et 
Le fervant des moyens qu'on a pou 
éviter le mal, puifqu'on en cont 
noit la caufe. 

Je finis en me flattant que tOD 
où tard mes obfervations férom 
utiles. Quand bien même toutée 
les Femmes nourtiroient , 1l M 
m'en reviendroit aucun avantaf 
perfonnel , & quand aucune M 
nourtiroit, il nen refulteroit ati 
cun mal pour moi. Mais je défini 
vivement qu'elles nourriffent parc 
que je fais, qu'en fe conduifant d 
manière à écarter les dificultést 
elles fe porteront mieux & qu 
Leurs Enfans en feront plus forts : 
plus attachés à elles. 

Mes vœux feroient comblés fi 
voyois la plus grande partie di 
Mères prendre {foin elles- mèmm 
de leurs Enfans dans le tems oùi 
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eft le plus effenriel qu’elles Le pren- 
nent. On ne peut fe douter com- 
bien il en périt en nourrice, que 
lorfqu’on s’eft beaucoup occupé de 
cet objet fi intéreffant. On ignore, 
comme je l'ai déjà dit dans ? Avis 
aux Mères , ceux qui y font morts. 
Ceux qui font en mauvais état, & 
le nombre en eft prodigieux dans 
les grandes villes, paroiflent peu 
dans la fociété. On voit davan- 
tage ceux qui font fortis en bor 
état des mains des Nourrices, &. 
ceux-ci encouragent à en confier & 
des étrangeres. On fe flatte que 
ceux qu'on met en nourrice réuf— 
firont aufli bien que ceux que l’on 
a vu en bon état ; mais, quand 
cela arriveroit , il n’en eft pas 
moins vrai que l’on a hazardé les 
jours & la fanté d’un Enfant. I 
meurt plus de la moitié des En: 

o 
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fans que l’on confie aux nourrices, 
& il eft rare que ceux que les Mè- 
res élevent elles-mêmes périffent; 
ils viennent en général beaucoup 
mieux que les aütres. Leur vi- 
gueur & leur fanté des premières 
années influent en bien fur la 
fanté de toute leur vie & par con- 
féquent fur leur bonheur. 

Quand on prend un intérét bien 
vif à quelque entreprife, on ne 
s’en rapporte à perfonne pour la 
réuîMite. On croit que l’on fera 
mieux que les autres , & l’on à 
fouvent raifon. Le zèle tient alors 
lieu de fcience, & apprend à con- 
noître & à diftinguer les moyens 
les plus fürs pour arriver à fon 
but. 

N'eft-il pas étonnant que tant! 
de Mères, qui chériffent leurs En- 
fans , ofent s’en rapporter à des. 
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étrangeres fur les foins qui leur 
font dûs, dans xn âge où la moine 
dre négligence peut caufer des ac- 
cidens qui ne difparoiffent qu'avec 
la vie? ne devroit-on pas être ef- 
frayé des exemples trop multipliés 
qu'on en a tous les jours fous les 
yeux ? s’il arrive des accidens fous 
les yeux de la Mère, n’eft-ce pas 
un grand avantage que d’être à 
portée d’y remédier promptement ? 

C'eft l'intérèr vif & naturel 
qu'on prend à la confervation d’un 
Enfant qui a détérminé une quan- 
cité de bonnes Mères à prendre 
foin elles-mêmes de leurs nou- 
veaux nés. Quoiqu'elles n’ayent fait 
en cela que fuivre l’inftinét de la 
nature , elles méritent de grands 
éloges; puifque leur tendreffe pour 
leurs Enfans leur à fait affronter 
tous Les écueils que l’ufage & ler 
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reur ont multipliés. Il faut avoit 
bien du courage & de la fermeté 
pour perfifter dans une réfolution 
combattue par les propos inquié- 
tans des perfonnes qui n'ont pas 
réfléchi fur cet objet, & par ceux 
des perfonnes qui ont quelque in- 
térét à s’oppofer à ce que l’on nowr- 
rifle. Il n’y a guère de Femmes qui 
n'ayent une Mère, ou un mari ou 
des parens à combattre; routes ont 
eu jufqu’à préfent l'exemple de lu- 
fage contraire ; & les difficultés 
que ,; par mal-adreffe au moins, 
on a fait éprouver à plufieurs, n’en 
ont pas empêché un grand nom- 
bre de courir les mêmes rifques. 


N’eft-il pas touchant de voir des 


Mères s’expofer volontairement à 
fouffrir des douleurs violentes , 
qu’elles ont crues inévitables, pour 
alaiter leurs Enfans ? N’eft-1l pas 
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cruel de voir des gens s’obftiner 
ne : vouloir pas teconnoitre & 
mettre en ufage les moyens que 
l’on a de garantir de ces douleurs 
des Femmes qui, paf leurs ver- 
tus, méritent un traitement plus 


j 
à 


doux ? | 

| J'efpère qu'il viendra un tems 
où il fera généralement prouvé 
par l'expérience , que les Femmes 
peuvent nourrir, fans éprouver de 
grandes difficultés ; puifqu'il eft 
certain que l'on a des moyens de 
prévenir l’'amas du lait, qui ef, 
je le répete encore , la feule caufe 
de ces difficultés. 

Si les Femmes qui nourtiflent à 
préfent onteu des facrifices à faire, 
elles en font bien récompenfées 
par l’eftime & le refpect qu’elles 
infpirent pour elles aux perfonnes 
même qui les avoient blâmées du 
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deffein de nourrir. Le fuccès fes: 
jufüfie , & tout le monde voit: 
avec plaifir un Enfant en bon état ; 
où fait gré à fa Mère des bons 
{oins qu’elle prend de lui. 
L’inftiné animal qui porte Îles 
Mères à prendre foin de leur fruit, 
n'eft point une vertu dans l’état de 
nature ; mais ne point s’écarter de 
cet inftinét, malgré toutes les cir- 
conftances qui concourent à l’étonf£ 
fer ; dans l’état de fociété, c’en eft 
une. Croire que quelqu'un dans lé 
monde peut nous remplacer auprès 
de nos Enfans, dans tous les points, 
c'elt une erreur ; Les quitter , fans 
inquiétude , c’eft fe mettre dans le 
cas d’être bien humilié de.la fu- 
périorité de l'attachement d’un 
animal pour fon petit ; vouloir s’é- 
pargner ce que l’on ne croit des 
peines que parce que l’on fe fait 


Oasenvanrons, 4e 
une fauffe idée du bonheur , c’eft 
s'expofer à beaucoup d’accidens 
auxquels il eft rare qu'on puife 
remédier. UN 


FIN. 
mme té 


Pa lu, par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier , un Manufcrit ayant pour 
titre : Oôfervations fur le danger & l'i- 
nutilité de préparer dans la Groffefe le 
Jein des Femmes, &c. Cet ouvrage m'a 
paru aufli utile & aufli digne de lime 
preflion que l'Avis aux Mères à qui il 
doit fervir de fupplément. A Paris ce 24 
Janvier 1772 GARDANE 
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APPROBATION. 


J.. lu par ordre de Monfeigneur le Chan= 
celier un Ouvrageintitulé : Avis aux Mères 
qui veulent nourrir, &c. Cet ouvrage eft un 
préfent fait à l'humanité, Les avis qu'il ren- 
ferme font ceux de la nature : c’eft rendré 
un fervice eflentiel au Public que d’en per- 
mettre l'impreflion. À Paris, ce 12 Janvier 


1770. 


GARDANE. 


PRIVILEGE DU ROI. 


ours , par la grace de Dieu, Roi de France #& 
de Navarre: À Nos amés & féaux Confeillers , les 
Gens tenans nos Cours de Parlement , Maïîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeil, 
- Prevôt de Paris, Baïllifs , Sénéchaux , leurs Lieute- 
nans Civils, & autres nos Jufliciers qn’il appartien- 
dra : SALUT , notre amée la Dame LE REBOURS 
Nous a fair expofer qu’elle défireroit faire réimpri- 
mer & donner au Public un ouvrage de fa compofi- 
tion , qui a pour titre: -{vis aux Mères qui veulent 
nourrir leurs Enfans, s’il Nous plaifoit lui accor- 
der nos Lectres de Privilége pour ce néceflaires. À 
ces Causes, voulant favorablement traiter l’Expo- 
fante , Nous lui avons permis & permettons par ces 
Préfentes, de faire imprimer ledit ouvrage autant 
de fois que bon lui femblera , & de le vendre, faire 
vendre & débiter par tout notre Royaume pendant 


le tems de fix années confécutives, à compter du 
jour de la date despréfentes. FA1soxs défenfes à tous 
Imprimeurs , Libraires , & autrès perfonnes de quel- 
ques qualités & conditions qu’elles foient, d’en in- 
croduire d’imprefion étrangère dans aucun lieu de 
porte obéiffance : comme aufli d'imprimer , où 
faire imprimer , vendre, faire Ho débiter ; ni 
contrefaire ledir ouvrage, ni d’ea 

trait fous quelque prétexte que ce puille être , fans 
lapermiffion exprefle & par écrit de ladite Expofante 
ou de ceux qui auront droit d'elle, à peine de con- 
fifcation des Exemplaires contrefaits, de trois mille 
divres d'amende contre chacun des contrevenans, 
dont un tiers à Nous , un tiers à l’'Hôtel-Dieu de 
Paris, & l’autre tiers à ladite Expofante , ou à celui 
qui aura droit d’elle, & de tous dépens , dommages 
& intérêts, ALA CHARGE que ces Préfentes feront 
enrcgiftrées tout au long fur le regiftre de la Com- 
munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans 
trois mois de la date d icelles ; quel’impreflion dudit 
ouvrage fera faite dans notre Royaume , & non ail- 
leurs, en beau papier & beaux caraétères, confor- 
mémentaux Réglemens de la Librairie, & notam- 
ment à celui du dix Avril mil fept cent vingt-cinq, 
à peine de déchéance du préfent Privilége ; qu'avant 
de l’expofer en være , le manufcrit qui aura fervi de 
copie à l’impreflion dudit ouvrage , fera remis dans 
le mème état où approbation y aura été donnée. ès 
mains de notre crès-cher & féal Chevalier, Chancelier 
Garde des Sceaux de France, le fieur DE MAwrEoOU ; 
qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires. dans 
notre Bibliothéque publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre , & un dans celle dudit fieur pe 
MAUPEOU : le tout à peine de nullité des Préfentes 5 
DU CONTENU defquelles vous MANDoNSs & enjoi- 
gnons de faire jouir ladite Expofante & fes ayans 
caufes , pleinement & paiñblemenr , fans fouffrir 
qu'il leur foic fait aucun trouble ou empêchement. 
VouLons que la copie des préfentes, qui fera im- 
prime tout au long , au commencement ou à la fin 
dudit ouvrage, foic tenue pour dûement fignifiée , 


1 faire aucun ex-. 


| 
| 


_ & qu'aux copies collationnées par l’uh de nos amés 
& féaux Confeillers Secrétaires, foi foit ajoutée 
comine à l’original. CoMMANDONS au premier no- 
tre Huifliet où Sergent fur ce requis, de faire pour 
l'exécution d’icelles , tous actes requis & néceflaires, 
fans demander autre permifion , & nonobitant cla- 
meurt de haro , charte normande & lettres à ce con 
traites ; Cat iel eft notre plaifir. DOoNNÉ à Paris le 
vingt-un Mars, l’an de grace mil fept cent foi- 
Xante dix ; & de notre Règne le cinquante-cin- 
quième. 


PAR LE ROI EN SON CONSEIL. 
LE BEGUE. 


 Regifiré fur le Repiftre XVII de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs de 
Paris , n°. 1001, folio 152 , conformément au Ré- 
 glemenc de 1713 , quifair défenfes , art 41, àtoures 
perfonnes de quelque qualité & condition qu’elles 
Jeient, autres que les Libraires & Imprimeurs, de 
vendre , debiter, faire afficher aucuns Livres pour 
les vendre en leurs noms, foir qu’ils s’en difent les 
Auteurs au autrement, & a La charge de fournir à 
da fufdice Chambre neuf exemplaires preferits par 
Particle 108 du même Kéglement. À Paris, ce 21 
Avril 1770. 

BRIASSON , Syndic. 


J'ai cédé & tranfporté le préfent Privilége à M. 
terre François Didot, lejeune, pour en jouir en 
on lieu & place , fuivant les conventions faites en- 


tre nous. 
A Paris, ce 3 Avril 1770, ANEL LE REBOURS. 
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